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Vous me demandez mon opinion sur la dispute qu'il 
y a à présent en Angleterre, et même dans plusieurs 
états du Continent, entre les Catholiques romains et les 
Clirétiens évangéliques, et sur les concessions qu'on doit 
faire aux premiers dans un état chrétien, c'est à dire 
évangélique. 

U me parait qu'avant qu'on puisse assigner à un objet 
quelconque la place qui lui convient, il. faut tâcher de 
le connaître aussi parfaitement que possible. Il faut sa- 
voir ce qui est dans un pot, disent les Hollandais, avant 
qu'on le met au feu; il faut aussi l'examiner et le net- 
toyer avant qu'on puisse s'en servir avec sûreté. 

Avant que de soutenir qu'un Catholique romain puisse 
ou dusse jouir de la même tolérance , du même droit 
dans un État chrétien, dont un chrétien évangélique peut 
profiter dans un Etat catholique romain sans le moindre 
danger pour ce dernier, il faut savoir quels sont les dog- 
mes, les principes, les articles de foi d'un Catholique 
romain; s'ib sont d'accord avec le sens commun, avec 
la morale chrétienne, avec le droit des Etats chrétiens, 
c'est à dire évangéliques. 

Les dogmes, les principes, les articles de foi d'un< 
Catholique romain ne sont malheureusement pas assez 
bien connus dans les Etats évangéliques; les Etats catho-- 
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liques les connaissent mieux. La petite République de 
Venise déclara au St. Père qui, par ordre de son St. Esprit, 
voulait se mêler de ses affaires: que les citoyens de Ve- 
nise sont nés Vénitiens et, après, furent faits Chrétiens. 
La France, comme État catholique, a son Eglise galli- 
cane, et ne reconnaît pas une suprématie spirituelle ab- 
solue dans le prétendu successeur de St. Pierre. l'Au- 
triche, sans avoir eu besoin d'un concordat aussi vil 
et absurde que celui de la Bavière , sans avoir une église 
autrichienne, comme la France a une Eglise gallicane, 
a son veto et placetum, et tient en échec tous les tours 
de la curie qu'elle gouverne plutôt que de s'en laisser 
gouverner. Les Professeurs de Théologie chrétienne aux 
Universités évangéliques ont, nous l'avouons avec regret, 
depuis 30 ans négligé un peu trop l'histoire ecclésiasti- 
que, et surtout l'histoire du Catholicisme et du droit ca- 
nonique, tel qu'il est enseigné et pratiqué en Autriche, 
pour ne pas laisser craindre que les dangers qui menacent 
le Christianisme de la part de Rome fussent méconnus. 
On se reposa trop tôt sur les lauriers des Réformateurs, 
des Restaurateurs du Christianisme. On a prèsqu'entiè- 
rement oublié un petit vers qu'on ne devrait jamais ou- 
blier dans les affaires d'opinion, d'éducation et de di- 
plomatie : 

Quo semel est imbuta recens seryaTÏt odorem 
• Testa- diu. 

On a oublié qu'un Catholique dwt croire C^) encore 
aujourd'hui ce qu'il a cru il y a plus de 300 ans, s'il 
veut être un bon, un véritable Catholique romain: car 
l'Eglise catholique romaine ne s'est par réformée; au 
contraire, elle s'est depuis, et encore tout récemment, 
entourée de Jésuites dont l'Europe et les deux Indes n'ont 
<que trop longtems sente le fléau sanglant. Un Catholique 
croit sous Pie VIII, ce qu'il a cru sous Pie IV, savoir: 



I. Que c'est au Catholique romain seul que la porte 
du ciel sera ouyerte, et que tout hopme, qui n'est 
pas de l'avis du Saint-Père à Rome, sera damné 
pour toute l'éternité (^). 

IL Que l'Eglise catholique romaine est la seule infail- 
lible, et que les églises véritablement chrétiennes 
sont l'ouvrage du diable ('). 
lU. Que cette Église catholique romaine , qui tient seule 
les clefs qui ouvrent la porte du ciel, peut seule 
donner l'absolution aux pêcheurs et excommunier 
et damner les honnêtes gens (^). 

IV. Que l'Église catholique romaine est sainte, et qu'on 
est saint, dès qu'on est catholique, lors même qu'on 
soit un mauvais sujet (*). 

y. Que Jésus Christ est le Recteur invisible de cette 

Eglise, et que le successeur légitime de St. Pierre 

en est le Recteur visible (®). 

YI. Que l'Église catholique romaine est l'ouvrage de h. 

sagesse de Dieu; que le St. Esprit l'inspire (^ ) 3 qu'elle 

est la maison de Dieu et l'appui de la vérité (°); 

qu'elle est le corps même de Jésus Christ (^). 

VIL Que tout doit obéir à l'Église catholique romaine (^°). 

Vin. Que tous les Hérétiques (c'est-à-dire les Chrétiens 

évangéliques) et Schismatiques (les Grecs non-unis) , 

qui ont quitté l'église catholique romaine, restent 

toujours sous le pouvoir de cette église; qu'elle 

peut les citer devant son tribunal , les punir et leur 

interdire l'entrée du paradis (**). 

IX. Que ce que le Seigneur disait à St. Pierre: » je 

Vous donnerai les clefs du ciel; ce qu^ Vous lie- 

' rez sur la terre sera aussi lié dans le ciel etc," 
vaut autant , commet si le Seigneur l'avait dit à 
chaque prêtre catholique romain (^^). 

X. Que tout ce qu'un prêtre catholique prononce, est 



non seulement -vrai , mais la parole de Dieu lui- 
même ("). 
XI. Qu'un prêtre catholique romain est un ange^ un 
Dieu^ un être dont il n'y a pas de pareil sur la 
terre entière (**). 
XII. Que la vie scandaleuse d'un prêtre catholique ro- 
main ne lui ôte absolument rien de sa dignité et 
de son pouvoir (^^). 

XIIL Qu'un prêtre catholique romain peut faire sortir 
le diable du corps d'un possédé (^®). 

XrV. Que le prêtre, à l'oreille duquel un Catholique 
romain doit confesser ses péchés , représente la 
personne de Jésus Christ , et possède le même pou- 
voir, que Jésus Christ lui-même (^^); qu'un prê- 
tre catholique romain peut absoudre non seule- 
ment des péchés , mais de tous les crimes , même 
les plus atroces, et cela autant de fois qu'il lui 
plaira ■(*^) 5 que l'existence de la religion catho- 
lique romaine consiste principalement dans la con- 
fession auriculaire (* ') ; qu'un silence perpétuel 
' couvre de son voile de mystère tous les péchés 
commis et sert d'appui à la moralité (^°) ; que se 
confesser à l'oreille d'un prêtre n'est pas la même 
chose que de faire une confession devant un tri- 
bunal, vu que l'absolution' du prêtre est toujours 
certaine (^*); qu'il faut cependant expliquer tou- 
tes les circonstances , particulièrement celles , qui 
regardent l'église {^^). 
XV. Qu'on doit tâcher de faire autant de prosélytes 
que possible pour recruter l'église catholique ro- 
maine (^') ; qu'on doit presser ces prosélytes et 
ne pas leur laisser du tems à refléchir sur ce qu'ils 
font (^.*) ; qu'on doit baptiser les fous , s'ils sont 
en danger de mourir (^^) , et même les îmbécil- 



les qui n'ont jamais pu se servir de l'usage de la 

raison (^®). 
XVI. Que le mariage est indissoluble^ puisque le prêtre 

est Dieu y et puisqu'il n'est pas permis à l'homme 

de dissoudre , ce que Dieu a joint (^^). 
XVII. Que le mariage entre les parrains est défendu (^®). 
XVIII. Que si une fille ne veut pas se marier à quelqu'un^ 

et que ses parens la mènent à l'autel et disent: 

» Om y^ le mariage sera légitime^ quand même 

la fille se tait absolument (^^). 
XIX. Qu'il n'est pas nécessaire que le coït s<Ht exercé 

dans le mariage ('^). 
XX. Que Ste Marie ^ mère de Dieu^ quoiqu'elle s'est 

accouchée de Jésus Christ, fils de Dieu, conmie 

homme, soit puceUe ('*). 
XXI. Que le célibat est toujours {»^férable aamariage ('^), 
XXU. Qu'un morceau de pâte non salée est le yéritable 

corps de Jésus Christ , et qu'un mauvais vin adouci 

de quelques gouttes, d'eau est le sang de Jésus 

Christ ("). 

XXIII. Qu'au fidèle qui prend de cette pâte tous les pé- 
chés légers seront pardonnes ('^). 

XXIV. Qu'on doit goûter de cette pâte au moins une 
fois par an ('^) ; mais qu'il yaut mieux d'en pro~ 
fiter tous les jours (*•). 

XXV. Que la Bu£fa , que les prêtres catholiques romains 
donnent chaque jour au public sous le nom 
de messe pour quelques sous, est la même chose 
que l'acte divin par lequel le sauveur a sauvé le 
genre humain en mourant à la croix (^^).. 

XXVL Que de cette farce absurde dépend non seulement 
le salut de tous les Catholiques romains vivants, 
mais, encore de ceux qui sont morts : car les opé- 
rations salutaires de cette espièglerie descendent 



jusqu'aux tombeaux et . pénètrent le purgatoire 
même ('^) , dans lequel tous les Catholiques ro- 
mains y morts sans l'assistance d'un prêtre , sont 
rôtis et grilles jusqu'à ce qu'on aura chanté tant 
de messes , qu'il est jiécessaire pour les tirer de- 
hors {''). 

XXVII. Qu'adorer les saints, leurs reliques et leurs por- 
traits, n'est pas une idolâtrie ou un péché con- 
tre le bon. sens et contre le U. Commandement du 
Décalogue {*^) y que les Saints sont les agens , 
les courtiers, du bon Dieu, auxquels on doit s'a- 
dresser (* *) 'y que ses ^agens et courtiers font 
sans cesse des miracles h. leurs tombeaux et gué- 
rissent les maladies > (^^). 

XXVIII. Qu'on ne doit pas pbéir aux Évêques, aux ma- 
gistrats , s'ils coimiia]|[ident quelque chose d'in- 

" juste C»). 
XXDL Qu^il y a ,- hors les esLécutîcms et les guerres , des 

meurtres commandés far Bieu (^^). 
XXX. Que pécher contre Dieu ou coi^tre les sanctions 
de l'Église catholique romaine. est la même dbo»- 
se (*^); qu'il, n'y a pas de. péché, plus mortel 
contre le YIII. Commandement de Dieu , que de 
parler mal de- l'Église .catholique romaine , d'é- 
couter même seulement les détracteurs de cette 
Éigiise et d'apprbuver les doctrmes des Réforma- 
teurs, c'est-àrdire du Çhri^anisme (^^). 
Voilà donc une trentaine d'articles de foi, tirés du Ca- 
iéchistne romain au lieu de 300 ou de 3000, si Vous 
voulez , que- j'en pourrais citer, et qui Vous prouveront 
suiffisanamaientyque'ce qu'un GathoHque romain est obligé 
de croire et de professer^ publiquement (*^) , est non seu- 
lement contrele bon sens, contre la morale chrétienne 
et contre la base même des droits d'un État évangéli- 



que, mais encore tout-à-fait contraire aux préceptes da 
Ghristianisnie. 

Je n'entrerai pas dans le détail d'une dispute théolo« 
gique décidée depuis plus de 300 ans et scellée par le- 
sang de plusieurs cent mille hommes du Nord de l'Eu- 
rope ; mais je n'ai pu éviter le pédantbme de citer 
à chacune de mes thèses le texie laiin du CaUchiême 
romain f à* fin qifon puisse se conyaincre par ses. pro- 
pres yeux de la vérité de mes assertions» On doit tou- 
jours pouvoir dire au Catholique romain avec l'Apâtre: 
» Ce sont vos propres paroles qui Tous condamnent ," 
(ew verbiê tuû eondemnaverù. JUaUh. 12.^) Les articles 
de foi exposés ici et tirés, au pied de la lettre., du Ca* 
iéchUme romain publié par ordre de Pie Vf sont encore 
les mêmes chez Piê YIII, sur le rapport duquel, lors- 
qu'il fut encore Cardinal Coitiglione, les Jésuites étaient 
dernièrement rétablis. Aucun Pape , depuis Pie IV , a 
changé seulement une lettre dans ce Catéchisme m qui 
doit servir de règle, qui doit être la seule norme tant 
pour les maîtres , que pour les disciples aux écoles com- 
me à l'Église {^^y* S'il y avait des Catholiques romains , 
qui ne savent pas ce que leur Catéchisme leur impose 
de croire, ils prouveraient par leur ignorance ou qu'Us 
ont été mal instruits ou qu'ils ont mal appris : s'ils ne 
croient pas ce qu'ils sont obligés de croire, ils ne sont 
pas Catholiques romaine. Mais on ne doit jamais ou- 
blier qu'il y a des Catholiques romains qui, comme ja- 
dis dans, un accès de faiblesse le grand Apôtre , St. Pierre, 
désavoua Jésus Christ, désavouent aussi, mais par un 
tour de finesse , les préceptes de leur église , soit par- 
ce qu'ils en rougissent, soit parce qu'ils veulent mas- 
quer leurs desseins: pratique assez bien connue par les 
Jésuites, qui furent, et qui sont encore aujourd'hui, 
d'après les besoins et les ordres de leur GcndraL, Luthé- 
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Tiens et Calvinistes en Europe, Hahometans, Bramines^ 
Mandarins en Asie, en un mot, qui prennent, en yë- 
ritables caméléons , toutes les couleurs du monde pour 
ne pas paraître Jésuites. » l^unt quibus in plures jus est 
transire figuras ;" et personne n'a mieux commenté ce 
Ters et les Métamorphoses tout entières, que les mem* 
hres de l'ordre de St. Ignace. C'est pour me garantir 
contre ces désayouemens si familiers aux Jésuites, que 
j'ai dté le texte latin à bas de chaque thèse , et je som- 
me tous les Théologiens catholiques romains, de me ci- 
ter ime Bulle d'un pape quelconque depuis Pie IV , 
dans laquelle l'Église catholique romaine aie réyoqué ou 
désayoué ime de ces thèses énoncées ci-dessus. 

Je me suis tû des commandemens dits particulière- 
ment commandemetu de V Église ^ de ses ordonnances 
spéciales, de ses fêtes, de ses jours maigres (qui, en 
parenthèse , servent à enrichir les hérétiques) , de ses 
prières à différentes heiu*es du jour , enfin de tout son 
petit ménage. Je suis de l'ayis qu'on puisse et qu'on 
doiye même laisser la conscience de chacun libre de 
s'accrocher à toute opinion qu'elle yeut embrasser , poup- 
yu que cette opinion ne soit pas contraire à la morale 
vct aux droits de l'État auquel l'indiyidu d'une con- 
science particulière appartient. On peut pleurer la jeu- 
ne yeuye aux Indes qui, par la mort la plus cruelle, 
celle du feu, hâte l'instant de se réunir ayec son époux; 
si elle n'écoute pas les instances de ses amis , de ses 
enfans , de ses parens ; si elle reste sourde à la yoix 
de la raison et même au cri du bon sens , on n'a 
pas le droit de l'arracher de son bûcher , de la retenir 
si elle yeut mourir. » Qui scis an prudens hue se de-» 
jecerit?" nous demande un de plus grands Philosophes 
de l'antiquité. Mais si nous concédons, comme on yient 
de yoir, une Ultra-Liberié de conscience individuelle. 
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autant qu'il faut ou une grandeur d'âme ou une apa-* 
thie qui n'est pas le lot de tous les mortels pour pou-*- 
voir, dans certains cas^ prëfërer le supplice d'une vie. 
prolongée aux douceurs d'une mort désirée; si nous 
permettons à la veuve de se brûler pour ne pas la tour-, 
inenter plus en l'obligeant de vivre malgré soi; si nous 
excusons même une impiété atroce d'un individu com- 
mise contre soi-même , une félonie contre soi-même {fèlo 
de te , comme les Anglais appellent le déplorable tiuici-^ 
de) ; pourrons nous excuser , pourrons nous concéder la 
liberté de conscience d'un individu ou des plusieurs in- 
dividus\y qui se oroit obligée de jeter un autre dans le 
bûcher^ conune l'Eglise catholique romaine le fit. par 
les bourreaux de la Ste Inquisition avec autant de mil- 
liers d'honmies en Italie^, en Espagne ^ en Portugal^ en 
Allemagne même à l'université épiscopale de Wurzbourg 
à la fin du dix^uiiième siècle? Les cendres de ces 
milliers d'auto-dar^ ne sont pas encore éteintes ; le souf- 
fle impétueux de cette faction des Fanatiques ^ qui sous: 
le titre blasphématoire des Apoatoliqttes engraissent les. 
champs du Portugal et de l'Espagne du sang des ci* 
tojens loyaux^ s'efforce à rallumer ces malheureux bû- 
chers: l'Europe entière a retenti des cris de Viva la 
sania Inquisidon! Viva el santo tribunal! Et qu'est-ce 
que les saints pères Pie VU, Léon XII ont-ils dit à ce 
cri au meurtre ecclésiastique? Ont-ils puni les Aposto- 
liques pour leurs atrocités , pour la blasphémie dont ils 
se rendirent coupables en voulant cacher leurs menées 
sanglantes sous le nom saint des Apôtres, dont les Pa- 
pes prétendent être les successeurs? Les saints pères 
se sont tus ; peut-être que le son des cloches , dont la 
ville de Rome retentit sans cesse, les a empêché d'en- 
tendre et les cris des Apostoliques et les sanglots desi 
assassinés. Excuserons- nous une conscience individuelle , 
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eoncéderons-nous toute la liberté religieuse à une con* 
science qui se croit , comme Rayaillac et tant d'autres^ 
appellëe par Dieu de tuer son prince par ordre de Dieu? 
(Ju88a Dei. Thés, XXIX.) Ëxcuserons^nous ces conscien" 
ces qui portent la flamme d'une guerre civile et de re- 
ligion dans tous les pays de l'Europe, comme le firent 
' les Jésuites dans la guerre de trente ans? 

n me parait 7 d'après l'exposé des articles de foi de 
l'église catholique romaine donné «ci-dessus, et d'après 
rhistoire ecclésiastique et politique de tous les Etats de 
l'Europe, depuis Grégoire Hildebrand jusqu'à nos jours , 
que les amis de la liberté civile et religieuse , qu'on yoit 
éleyer leur yoix depuis la Yistule jusqu'à la Tamise , et 
de Navarin jusqu'à Dublin et Londres, en demandant 
une liberté absolue pour toutes les Religions , même pour 
l'Église catholique romaine dans un État chrétien, c'est- 
à-dire évangélique, prétendent autant que s'ils disaient : 
Eh bien, messieurs les Magistrats, ouvrez-nous à l'in- 
stant tous les hôpitaux des aliénés et laissez courir ces 
malheureux partout où il leur plaît. 

n y aura sans doute quelques uns de ces malheureux 
qui n'incommoderont personne : il j a des catholiques 
très-respectables, qui se tiennent tranquilles entre les 
barrières que leur propre bon coeur a assignées aux ex- 
travagances dont leurs maîtres, leurs agitateurs les ont 
voulu faire les instrumens. Il y a des Catholiques qui, 
tout en croyant pieusement aux préceptes de l'église, 
ne font que prier le bon Dieu de vouloir éclairer les 
hérétiques et les faire retourner au sein de l'église qui 
seule les pourra sauver d'une damnation étemelle; qui 
obéissent sans redire aux lois de l'État dont ils sont de- 
venus citoyens. On pourrait les dire les Saints Inno-« 
cents ou les simples de l'Église catholique romaine. Leur 
nombre est petit, et d'autant plus petit, qu'un nombre 
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infiniment plus grand d'individus de leur religion affecte 
l'air d'être aussi simples , aussi doux , aussi paisibles que 
ces catholiques romains débonnaires. Il y a , parmi les 
catholiques romains ^ une légion des faux Saints Inno- 
cents qui^ au milieu de leur dëyotîon et humiliation^ 
n'attendent que le moment (qu'ils savent préparer à la 
dérobée) , oh ils pourront yenger leur église de la dé- 
sertion qu'elle a éprouvée. Gomme il n'y a des fous 
plus dangereux à surveiller et plus difGiciles à guérir 
que ceux qui savent cacher leur manie ^ et qui se com- 
portent d'une manière qui ne donne guère lieu au moin- 
dre soupçon lorsqu'on les visite^ tandis qu'ils s'aban- 
donlient à tous les excès de folie lorsqu'ils savent ou 
croient qu'ils ne sont pas observés ; ainsi aussi les Ca- 
tholiques les plus à craindre sont les Catholiques hypo- 
crites , les Catholiques romains qui désavouent les pré- 
ceptes absurdes et dangereux de leur église ; qui l'ex- 
cusent et accusent de noirceur ceux qui osent en dévoi- 
ler le mystère j qui , enfin , veulent faire croire que le 
diable n'est pas si noir conmie on le peint (^), 

Les Catholiques romains enragés^ les fanatiques sont 
beaucoup moins à craindre que les faux Saints Innocents , 
les Jésuites modernes : c'est ainsi que dans un hôpital des 
aliénés on craint aussi beaucoup moins les fous enragés. 
Un traitement ratîonel , un baîu de douche , un gilet de 
* force les rend souvent assez traitables et les guérit même 
quelquefois complètement. 

Tous voyez donc^ mon cher ami^ qu'un Catholique 
romain n'a aucune raison d'être fier de son église et de 
prétendre à des droits auxquels il ne pourra jamais pré- 

(*) On ne doit jamais oublier que la Curie romaine paye un 
Avocat particulièrement pour la défense du diable; (cet avocat s'appelle 
Diàbolus rotae) et qu'elle paye amplement des milliers d'Avocats 
pour se laire défendre elle-même. 
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senter aucun titre y à moins qu'il ne renonce formellement 
à ceux de ses articles de foi , qui sont contraires à la 
morale chrétienne et. aux droits des États chrétiens , c'est- 
lirdire éyangëliques. Un Catholique ,. qui se yante de son 
église^ et qui y malgré cela y prétend au bon sens y ou n'a 
pas. bien appris son Catéchisme, ou désavoue les précep- 
tes de son Église. Dans le premier cas il devra appren- 
dre mieux son Catéchisme ayant que de vouloir préten- 
dre à des droits y à des privilèges : on ne peut pas con- 
céder des privilèges à des individus qui ne savent pas 
eux-mêmes sur quoi ils veulent avoir des privilèges. Dans 
le second , s'il désavoue ce qu'il sait qu'il existe , il est 
clair qu'on a à faire avec un. vendeur de bourdes y avec 
un patelin, qui dit avec le Phariséen : *^ Je ne suis pas 
comme mes semblables !" On se rappellera pour lors que 
le Seigneur nous a dit : ^^ Gardez-vous des Pharîséens I'* 

Je suis etc. 



'ij 



jyotes. 



^ '(*) Jll parait qu'on ne sait pas assez bien ce que les Catboli* 
ques romains entendent et doivent entendre par croire {credere)» 
Un Catholique n^ose pas croire qu'il croit; il doit croire qu'il sait 
ce qu'il croit ; que croire est savoir , c'est-à-dire être certain de 
quelque chose. Voici comment le Catéchisme romain explique ce 
que c'est que de croire : ** Credendi tox hoc loco putare , existi- 
'< mare , opinari non significat , sed , ut docent sacrae literae , cer- 
'* tissimae assensionis Tim habet. — Quamobremis crédit (quod ad bu* 
'*jus loci explicationem attinet) cui aliquid sine ulla haesitatione 
^*certum et persuasum est." Catéch, rom. p. 1 1 . On Toit donc que 
chez les Catholiques romains la foi n'est pas l'aibiire du coeur, mais 
bien celle de l'esprit. Nous citerons toujours, en rapportant des 
articles de foi des Catholiques romains , le texte latin du <'Caf^cAi«- 
mus romanus , ex décrète Concilii Tridentini et PU V, Ponti' 
ficis maxinU jussu primum editusJ* Antverpiae ex off. Plantini. 
ana ap. Viduam et Joann. Moretum. xSqG. 

(*) *'Catbolica etiam seu universalis Ecclesia ob eam causam 
'' dicitur , quod omnes , qui salutem aeternam consequi cupiunt , eam 
^' tenere et amplecti debeant , non secus ac qui arcam , ne diluvio 
^périrent, ingressi sunt. Haec igitur Tcluti certissima régula traden- 
*' da est , qua Tera et falsa Ecclesia judicetur." Catéchism. rom, p. 83. 
On Toit donc combien le Noble Lord Plunkett a ëtë ou mal in- 
struit ou missionaire Jésuite (car les Jésuites désavouent tout ce 
qu'ils ont fait et qu'ils Tont faire) , lorsqu'il a dit dans la maison 
des Lords le 4 d'Avril iSag. *'I do not think tbat any man of 
intelligence , from the beginning of the world to tbe présent day , 
ever seriously held that the all<merciful God had damned to ail 
etemity any person merely on accoimt of the nature ofhisabstract 
notions on the subject of religious doctrines. No Catholic liybng 
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in Society ever avowed such a monstrous doctrine, and it is im- 
proper and unjust to impute it to them." Gaîign. Mess, y N<*. 4394* 
<*Je ne crois pas ,^ dit Lord Plunlceit, ^*qae jamais un homme 
sensé , depuis le commencement du monde jusqu^à présent , aie pu 
soutenir sérieusement ^ que Dieu très-miséricorde a condamné pour 
toute (éternité un individu pour des notions abstractes de religion. 
Jamais un Catholique TivanC en société n'a osé proposer une doc- 
trine aussi monstrueuse , et c'est mal-à-propos et bien injutite qu'on 
impute aux Catholiques une doctrine pareille.** Serait-il possible 
que le noble Lord , en ne connaissant pas le Catéchisme romain , 
aia pu oublier que l'Église romaine s'appelle dans toutes ses lettres 
la seule sauveuse? U trouvera répété dans tous les Catéchismes 
catholiques romains , que TËglise romaine est la seule sainte , la 
seule universelle^ la seule catholique. U y a 4 ou 5 ans , qu'un pré- 
dicateur prêchait dans une église cathédrale de la Bavière , que la 
Reine, étant protestante, ne peut pas être sauvée. Ce prédicateur 
est actuellement en Pirusse directeur d'un Séminaire Catholique. 
Jamais un Catholique romain n'osera croire qu'un Protestant peut 
être sauvé ; mais , s'il a le cœur bon , il priera Dieu quUl inspire 
ce malheureux hérétique de retourner dans le sein de l'église à fin 
qu'il puisse être sauvé. On voit donc que le noble Lord fut ou la 
dupe des Jésuites, ou qu'il a voulu faire croire à la maison des 
Lords le contraire de ce qui existe. 

(^) ''Quaemadmodum haec una Ecclesia errare non potest in 
'' fidei ac inorum disciplina tradenda , cum a Spiritu sancto guber- 
^natur: ita caeteras omnes, quae sibi nomen £cclesiae arrogant , ut 
^'quae diaboli spiritu ducantur, in doctrinae et morum pemiciosis- 
^'simis erroribus versari necesse est." CatécJu rom* p. 83. 

( 4 ) « Ita etiam fide solum intelligimus , in Ecclesia claves regni cae<* 
*^ lorum esse , eique potestatem peccata remittendt , excommunicandi , 
** verumque Corpus ^Cbristi consecrandi traditam. — - Unam igitur 
'Œcclesiam sanctain et catholicam esse, necessario credendum est." 
Cat. Tom, p« 85. 

(5) **Nec mirum cuidam videri débet , Ecclesiam dici sanctam, 
^ tametsi multos peccatores continet : sancli enim vocantur fidèles , 
''qui populus Del effecti sunt, quive se fide et baptismate suscepto , 
'^Christo consecrarunt : quanquam in multb ofièndunt, et, quae 
^'poUiciti sunt, non praeslant." Cat, ronu p. 8r. 

( ^ ) '* Unus est etiam £jus rector ac gubernator , invisi})ilis quidem 
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** Chrlstiis , qnem aetemtis Pater dédit caput super omnem Ecclesiam , 
^qoae est corpus ejus: yisibilis iiutem is^qui Romanam Cathedram 
^< Pétri Apostolorum Principis legitimus successor tenet.'* CaL rom, 
p. 79* Vous observerez sans moi, que cette légitimité de succes- 
sion â St. Pierre est d'autant plus équivoque, que nous ayons tu 
fort souvent deux papes à la fois , et même trois , dont chacun a 
prétendu d'être le successeur légitime de St. Pierre. 

(7) <'Haec autem Ecclesia Dei sapientia et consilio constitnta 
^ est ; Tocavit enim nos intimo quidem Spiritus Saucti afflatu , qui 
^ corda aperit hominum, extrinsecus autem Pastorum et Praedica- 
^'torum operâ ac Biinisterio.^ Cat, rom, p. 75. 

(B) *'Ut scias quomodo oportet te in domo Dei conversari, 
<'quae est Ecclesia Dei yivi, columna et firmamentum veritatis» 
^Domus autem Ecclesia idcirco appellatur, quia sit yeluti una £i- 
^'milia, quam unus paterfamiiias moderatur." Cat, rom, p. 76. 

(9 ) ** Dicitnr denique Ecclesia et Corpus ChristL Cat, rom, p. 76. 

(*<>) ** Nam cum illi ab omnibus pareudum sit , cognoscatur ne* 
''cesse est. Cat, rom, p. 78. 

(") "Haeretici vero atque Schismatici , quia ab Ecclesia descive- 
** runt , uec magis ad Eoclesiam. sputant , quam transfugae ad ex- 
^'ercitum, a qno defecerunt. Non negandum tamen , quiu in Ec- 
^clesiae potestate sint> ut qui ab ea in judiciom vocantur, puni- 
'^antur et anathemate damnantur." Cat, rom, p. 78. Puissent les 
États évangëliques ne jamab oublier cette doctrine du Catéchisme 
romain, inculqués aux prêtres et aux enians! 

('*) '^Clarissima hujus rei testimonia in sacris literis habemus; 
''nam apud S. Hatthaenm Dominus ita ad Petrum loquitur: Tibi 
''dabo daves regni coelorum,et quodcunque ligaveris super terram , 
^erit ligatum et in coelis , et quodcunque solveris super terram , 
^erit solutum et .in coelis. — Sic intelligimus neminem in coelum 
''admitti, nisi fores a Sacerdotibus , quorum fidei claves Dominus 
^ tradidit , aperiantur : aliter enim nnllns plane clavium usus in Ec- 
''clesia esse yidebitur; ac frustra b, cul clayium potestas data est, 
^qnempiam coeli aditu prohibebit, si tamen alia via introitus pa- 
''tere queat.** Cat, rom, p. 89 et aa8. 

(*') ** Ne quis yerbum auditus Dei ab Ecclesiae ministris tan* 
''quam yerbum hominum 9 sed sicut yere est, yerbum Christi ac- 
''ciperet, ille ipse Salyator noster tantam auctoritatem eorum ma- 
^'gisterio tribueudam esse statuit.'* Cat, rom, p. a. 
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(*4) ''Nam cum Sacerdotes tanquam Dei interprètes et inter^* 
''ilimtii quidam sint , qui ejus uoiùine divinam legem et vitae prae- 
^ cepta homines edoceut , et ipsius Dei personam in terris gerunt ; 
'* perspicuum est, eam esse iUorum functionem, quâ nulla major 
" excogitari possit ; quare non soîum Angeli , ied Dei etiam , 
« quod Dei immortalis vim et numen apud nos teneant ^ appellan- 
^'tur. Quamvis autem omni tempore summam dignitatem obtinu- 
'^erint; tamen Noyi Testamenti ; (?) il s'agit des prêtres de l'ëglise 
<* catholique romaine) caeteris omnibus honore longe antecellent. 
^Potestas enim, tum corpus et Sanguinem Domini nostri confi- 
<< ciendi et ofierendi , tum peccata rcmittendi , quae illis collata est , 
« humanam quoque rationem atque intelligentiam superat ; nedum 
^ei aliquid par et simile in terris ^ invenin queat*^ Cat, rom, 
p. a54 y a55. — Quelle humiliation vraiment apostolique que celle 
des prêtres de Rome enseigné dans leur Catéchisme! 

(ifi) *< Idque fidelibus tradendum assidue, ut, si forte Ecclesiae 
'<Antistitum vita flagitiosa sit, eos tamen in Ecclesia esse, née 
*< propterea quidquam de eorum , potestate distrahi , certè sibi per» 
''snadeant.'^ Cat. rom» p. 78. 

(16^ K Ëxorcismus ad expeUendum diabolum ejusque vires fran- 
^geiidas et debilitandas , sacris et religiosis verbis ac professionibus 
^' conficitur." Cat, rom. p. i55. Chaque prêtre de TE^Iise catholi- 
que romaine doit , avant qu'il puisse devenir prêtre (sacerdos) avoir 
été pendant quelque tems Exorcista, c'est à dire chasseur dt4 
Diable, Cest le troisième degré du Sacrement de FOrdination d'ua 
prêtre catholique romain. Il est d'abord Ostiarius , puis Lecfor , 
3. ExoRCisTA, 4* Acolytus y 5. Subdiaconus, 6, Diaconus , 7.5a- 
cerdoSf c'est-à-dire un ange .ou même un Dieu (Voy. Note i4me). 
Voilà comme le Catéchisme romain s'exprime sur le pouvoir d^un 
ExoRCiSTA. ** Tertius ordo . est Exorcistarum , quibus potestas est 
*'nomen Domini invocandi in eos , qui ab immundis spiritibus obsiden* 
** tur ; quare Episcopus , çum eos instituit , librum , in quo Exorcismt 
'' continentur , eis porrigiC , usus hac formula verborum : accipe et 
** commenda memoriae , et habe potestatem manus imponendi super 
^ energumenos, sive baptizatos sive catechumenos." Cat, rom, p. a6a. 

(17) << In Sacerdote autem , qui legitimus judex sedet , Christi 
«Domini personam et potestatem veneretur. Sacerdos enim , quem- 
«admodum in aliis, ita poenitentiae sacramento adminjstrando , 
<< Christi munus exsequitur/' Cat, rom. p. ai 5. 
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(*B) ''Non est existimandum hanc potestatem certis quibniciaQl 

''peocatomm generibus definitam esse; nnlluin enim tam nefinrium 

''^cinus Tel admitti Tel cogitari potest, cujos remittendi potesta- 

** tem Sancta Ecclesîa non habeat." Cat. rom. p* 89. Y a-t-il 

une Morale , une Législation plus comàiode que celle de cette Sainte 

E^^ise ? «- '^ Si mortis periculum imminet , et proprii Sacerdotis 

"Êicultas, non datur, ne hac occasione aliquispereat, in Ecclesia Dei 

'' costoditnm fuisse Concilium Tridentinum docet , ut unicuique Sa» 

'^cerdoti liceret non solum omni peccatorum génère , cujuscunque 

''potestatis sit, illa condonare, sed etiam ab excommunicationis 

** Tinculo soWere.'' Cat* rom, p. a33. " A Sacerdotibus vere peccata 

'' remitti et condonari credendum est , ut nibil aut culpae delenduni 

''aut poenae persoWendum relinquatur [ibid, p. 88.) etiam si ad 

'' extrenum tuque vUae diem peccasset, (p.- 89 ) Nullum est enim 

''tam graye et nefinîum scelus, quod poenitentiae Sacramento non 

" quidem semel , sed iterum , et saepius non deleatur.** Cat. rom, p. 3i5* 

(*9) '< Quantum cnrae et diligentiae in (confessionis auricularis 

" praestantia) expticanda pastores ponere debeant , ex eo facile in- 

**telligent, quod omnibus fere piis persuasum estyquicquidhoc tem- 

"pore sanctitatisy pietatis et religionis' in Ecclesia, summo Dei be« 

" neficio , consenratum est , id magna ex parte confessioni tribu- 

" endum esse ; ut nnlli mirandum sit , bumani generis hortem (les 

" Réformateurs de la religion cbrëtienne profanëe par les Grëgoires , 

"les héons etc.) cam fidem catbolicam funditus eyertere cogitât , 

" per mtnistros impietatis suae et satellites , banc veluti Cbristianae 

"rirtutis arcem totis Tiribus oppugnare couatum esse. Primum 

" itaque docendum est ^ confeAionis institutionem nobis summopere 

" utilem atque adeo necessarium fuisse.'' Cat, rom, p. aa4* 

(•«) "Quare ad tandem rationem maxime salutare existimandum 
''est iis, qui scelemm conscientia agitantur , ut Sacerdoti , tanquam 
" Christ! Yicario, cui perpetui silentU severissîma lex propos ita 
" est y animae suae morbos et Tulnera aperiant ; statim enim parata 
''sibi medicamenta inTenient , quae non solum aegritudinis prae- 
** sentis sanandae^/rerum ita praeparandae animae coelestem quan- 
"dam vim habeant^ ut deinceps facile futurum non sit, in ejusdem 
"morbi et Titii genus recidere. Neque vero illa confessionis uti- 
"litas praetermittenda , quae ad vitae societatem et conjunctionem 
** magnopere pertinet ; constat enim , si Sacramentalem confessionem 
**e Christiana disciplina exemeris, plena omnia occultis et nefiindis 

2 
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'^acdenlNis futura este , qtiae poste» ^ et alia etiam multo gravîora , 
*' kwniiics , peecati Q<msiietudine deprarati , palam committere non 
'' Verebuntur. Etenim confitendi Terecundia delinquendi oupiditatt 
** et licentiae tanquam fraenos injicit , et improbitatem codrcet.'' Cat» 
Tonu p* aaS. *' Qiiare in Goncilio Lateranenti magno ita legimus : 
'* GiTcet ommno sacerdos , ne Terbo Tel signo Tel alio qnoyis raodo 
''prodàt aliquatenus peocatorem." IhiéL p. a34* Que les Confeaseurs 
ne gardent pas toujours silence ^ est une affiiire connu à tous les 
Diplomates. Tous les Diplomates savent , que le St. Père à Rom'e 
fax informe de la première division de la Pologne, (l*an 1773) 
ayant que la Coalition fut signée entre la Prusse, la Russie , et l'Au- 
triobe. L'Ambassadeur de ^Autriche à Rome, le Comte de 'Wilo- 
seck y entendit parler k Rome de cette diTÎsion , sans qu'il en fut 
instruit de la part de sa cour. Il s'informa en Diplomate rusé , et 
il attrapa une lettre do Jésuite Parhammer^ qui était le Confes- 
seur de Harie Thérèse , et auquel cette bonne femme ayait confessé 
le pé^é dans lequel Frédéric le Grand allait la faire tomber. Tous 
les Diplomates aux Cours catboliqnes connaissent l'importance du 
Confesseur de la Cour* Si les Confesseurs des Cours ne gardent 
pas le silence , comaMst peut-on supposer que les Confesseurs de 
tout le monde le garderont ? Y-a-t-il un Catholique , qui a un 
peu Técu avec les prêtres , et dont l'oreille ne fbsse pas chatouillée 
par quelques anccdoles tirées du fopd du siège eonfessional ? Ce 
silence, s'il était gardé, yiendrait-il è l'appui de la Morale? Ne 
saTons nous pas , qu'en Portugal , qu'en Espagne , qu'en Italie , où 
le peuple est extrêmement bigot et se confesse presque tous les 
îours, les brigandages sont^ pour ainsi dire, à l'ordre du jour? 
La Confession auriculaire , en cachant les crimes et en les pardon- 
nant, sert plutôt à démoraliser la société, qu'à rendre les crimes 
moins fréquentes. Qu'on parangonne les listes des délits de divers 
pays, et on verra (à l'exception de l'Angleterre seule, et mêrae-là 
«ne très-grande partie des Crtmineb est catholique) que le nombre 
des for&its est plus grand dans les provinces oh il y a des sièges 
eonfessÎMUiux , qu'atHeors^ en Prusse p. c. il est plus grand à Muns- 
ter et dans les cantons catholiques que dans les départemens évan- 
géliques. 

(**) *^ Yeniae autem hnpetrandae causa peccata confitemur , quo- 
"^^niam hoc judicium lonj^e dissimile est forensibus capitalium ve- 
^fxum quaestionibns , in quibus oonfessioni poena et tupplicinm. 
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"noo «ulpae liberatio et errati ▼«nia coasliiuu fst." Oui, rom, 
p. 3a6L 

(*•) ^ Neqpw Toro loliim peocaui gravia aairando explieare qKir- 
**t,et y Tamm «tiam illa , ^pie UDum qoodque pccoatum «ireatnsunt 
*' et pniYitatcm ?«lâe aMi(|;«D| vel mfattwit. Quatdam emm ctrciim^ 
** aUntiae adep giBTU foot, «t paooati, môvtifiBri ratio ex illia tJMi» 
^Hum oDBSteti quare haec omak ooofiteri aamper oportet. Si quia 
'^enim hominem ioteremit, op lic anduna est utnim ilLe sacria ini* 
'*tiatiia an profipui ftierit. Itemqoe, ai caaa mnliera conculMi^t , 
" iqatrimoiiii mm lege libéra ^ant aherius nxorç , aot propiaqua , aut 
'' alicajus Toti aponsione Doo coiuecrata aperiat néceaae est, liae 
*' enim diTeraa peoaat«ruiii f^era oonstituuDt , iu nt pnmuim cpd- 
'^deia simples (oraicatio, ^enun adiiLtenum, tertimn incestnaj 
'^quartBiB sacriUgiiia.'' Cat* rom. p..a3o. 

(*^) 'IQui acilicct ab iofidelibiis oriuntur, omni studio ad ans* 
^' cipiendam fidem (çatholicam romanam) coiiortandi, alUoieadi^ in* 
''viundi simt.^ CaU mm. p. 14^ **Vl Judaei et Schismaiici «e 
*^ Uaeretlei Tedean| ad sanitatem , et ad Ecclesiae Dei (L e. romamaé} 
«^ conunnflionem y a qna deseiverant, rerertantiir.^' Jbid, p. 49x. 
''Ut omnibus e suo tefp^o ooelestis-parensiaablatia haereticia atipie 
« sohismatieîa ejeetisque ofiensioiiibiis ao sceknim oausb*' (les Chpé' 
'< tiena ëvangâiqneaaont des So^lërata !) ** areampnrfget Ecolesiae*" Xkidl 

(h) '«Non taxdta converti ad Oominom et ne di£fenis 4e dBe 
'^ in diem ^ docendî sont." Cat» rpm, pw t4^ 

(•5) *'Cum autem in vitae discrimine rersantor^ si anteqoam 
''furere incipcrent, baptismatia Toluntatis significationem dederant^ 
'* abluendi (L c. baptîxandi) snnU* Cat, , r^rn. p« i43. 

(•6) ** Qnod si in mentis potestate nnnquam faemnt , ica nt 
«< nulbim rationiy nsum babuerint , eos in fide Ecclesiae , non secuf 
^'ac puerof y qui mtione earent| baptizandos esse^ Ecclesiae aoci' 
** toritas et consnetodo satis déclarât.*' Coi. rom. p. i44* 

(*7) ** Dena certc non tantummodo Matrimoninm instituit , ^té. 
^rum y et aancu Tridentina synodus déclarât , perpetnum etiam et 
^ indissolubllem nodum addidit. Siqnidem Salrator ait: qnod DeiM 
^'ccnjanxity bomo non separet. Qoamvis enim Matrimonio, qna> 
^ tenus est natnrae officiuhi , conveniat ut dissoWi non possit , ta- 
^men id m«simtt fit, quatenns est Sacramentum." Cat, rom, ^^'j 5.' 

{*^) ^ Sapientissime a sancta Eeclesia constitutnm est , nt non 
^•olum îs I qm baptîaat , cnm baptixato , sed etiam suscrptor , cuni 
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**eOy qui suscipit , et cum ejus yeris parentibus alTiuitate deyinci- 
''antur: ita ut légitima Duptiarum foedera ÎDter hos omnes iniri 
*<non ponint atque inita dirimanturé^' Cai, rom» p. iSq. Cest bien 
ayec raison^ que le Catéchisme dit: '^sapientissime;*' car l'Ëglisc 
catholique romaine, se: réserva* de dispenser presque de toutes ses 
ordonnances, et Ifs. taux qu'elle a si misëricordieusement mis sur 
•es dispenses et ses absolutions sont devenus pour elle des mines 
d'or et d'argent plos riches que celles de l' Amérique et de FOural . 
(*9) *<Satis ad matrimonium esse potest tum ipsa etiam tacitur- 
^nit98, cum puella propter verecundiam non re^ondet, sed pro 
'*ea parentes loquuntur*" Cat, rom, p. ny^, 

^So^ '«Ul; yerum, Matrimonium exsistat, eoncubitum necessario 
^^non requin." Caf, rom, p. 374* S'il n'y a pas de succession dans 
une famille, rÉglise pourra attendre un plus ample héritage. L'É- 
glise catholique a gagné de sommes immenses par des. vœux de 
chasteté faits par des personnes mariées. Je pourrais nommer un 
Saron dont elle tira de cette manière au delà de 200,000 FI. , que 
l'Etat a conséquemment perdu; cet argent albit directement à Rome. 
(^') "Sincerâ. mente Jesum Christum yerum Deum credere et 
^confiteri natum iia tempore ex Maria Virgine." Cat, rom, p. 3o. 
<<Quod qnidem Spiritus Sancti yirtute effectum est, qui in filiicon- 
f'ceptione et partu matri ita affuit, ut ei et foecundltatem dederit 
''et perpetuatai yiiiginitatem conservayit." p. 36. S'il était possi- 
ble, qu'un Catholique romain puisse trouver quelque difficulté à 
eroîre k cette vertu du St. Esprit, dont il ne se trouve rien dans 
la sainte' Écriture, et s'il nous est permis de venir à son secours, 
nous lui observerons, qu'il s'expliquera , qu'il entendra , qu'il con- 
ccvra ce miracle parfaitement bien, s'il se rappelle que le St. Es- 
prit est toujours avec l'église catholique romaine qui ne fait jamais 
autre chose que ce dont elle est inspirée par lui. Or , si c'est 
l'Églbe catholique romaine qui soutient ce miracle, dont il ne se 
trouve pas même «une trace dans la Ste Écriture , c'est vraiment 
le St. Esprit qui doit l'avoir fait. Et voilà une preuve de plus^ 
de l'infaiillibilité de cette Église. 

^Si^ , <*Quod a Domino dictum est: Crescite et multiplicamini , 
*'id eo. sputat, ut, cujus rei causa matrimonium institutum erat, 
'* declaret , . non ut singulis hominibus necessitatem imponat ; nune 
''enim,.aucto jam hununo génère, non solum uUa lex uxorera du- 
^ cere aliquem non cogi , sed potius virginitas summopere cora- 
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^'meodatur, ut unicuique in sacris literis siiadetur (quelle trigau* 
«<derie monstrueuse!) ut qnae matrimonii statu praestantior sit ma* 
'^joremque in se perfectionem et sanctitatem contineat." Cat» ronté 
p. 375. Ces assertions sont tout k fait contraires au précepte de 
TÂpôtre Corinth, !• 7 9 *' propter fornicationem unusquiaque suam 
** uxorem habeat , et una quaeque suum yiruoi habeat -^ ne tentet 
**T08 Satanas propter incontinentiam Testram —-et — Salvabitur 
**raulier per fiUorum generationem." Combien les tentations du 
Satan sont dangereuses aux célibataires, prêtres ou non prêtres, oïl 
peut voir chaque jour dans^ les tribunaax , dans les hôpitaux , et 
dans chaque apothicairerie. • 

('3) Pour bien connaître tout le patelinage , que l'Eglise catho« 
lique romaine osa faire dans une chose aussi sacrée que la sainte 
cène , il fallait lire le Chap, IV. de la IL Partie du Catéchisme 
romain presque en entier, mais surtout p» 172. ''In Eucharistia, 
*' quod panis et Tinum ante consecrationem erat , confuta conse- 
*'cratione yere est corporis et sanguinis Domiui substantia." Et 
p. 181 : ''Hoc in primis doceant Pastores, animum atque ratio* 
'^ nem omni studio a sensibus ayocandam esse ; si enim fidèles ea 
^tantum in hoc sacramento conlineri sibi persuaserint ^ qoae sen« 
"sibus percipinnt, in summam imputatem adducantnr necesse est; 
cum nihil aliud , praeter panis et yiui speciem , oculis , tactu , 
*^ odoratu , gustu sentientes , panem tantummodo ac yinum in Sacra* 
"mento esse judicaverint. Curandum igitur est, ut fidelium men-* 
" tes , quam maximo fieri potest , a sensuum judicio abstrahantur , 
««atque ad immensam Dei yirtutem et potentiam contemplandam 
*' excitentur.*' Puisp.xS5. "Hoc loco etiam explicandum est, non 
''solum verum Christi Corpus, et quicquid ad reram corporis ra- 
** tionem pertinet , yeluti ossa et nervos , sed etiam ^otum Chris- 
" tum in hoc Sacramento continerL" Encore p. 186. " At quia cor- 
"pori sanguis, anima et diyinitas conjungitur: haec quoque in Sa-* 
"cramento emnt omnia. Seqnitur itaque totum Christum usque 
" adeo tam in panis quam in yini specie contineri : ut , quemadmo* 
*' dum in panis specie non corpus modo , sed etiam sanguis et totns 
"Christus yere in estj sic econtra in yini specie non solum san- 
"guis, sed corpus , et totus Christus yere in est." Je ne me serais 
pas arrêté si longtems à citer tous ces passages , si je ne Payais paa 
dû faire d'abord pour prouyer la yérité de ma thèse , et puis pour 
commenter un passage d'ui auteur classique estimé de tout le mon- 
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de et cité avec .éloge par les Saints-Pères mêmes. Ciceron demaD<*> 
de dans son Traité de natura Deorum x '^ Ecquem^ tam amen" 
tem e9$e pntas f qui ilJud ^ quo vescatur , Deum credat eise?'*'* 
11 y a à présent plusieurs millions qui von seulement le croient) c'est 
à dire ^ ^ui en pont persuadés ; «mis qui prétendent qu'ils le «o- 
itenty qu'ils eu sont sûrs et certaine } qui seraient capables, (car 
iib les étaient déjà plus de cent snille fois) de tuer par comman-' 
dément de Dieu {dei jussu , Toyez thèse XXIX.) tous les malbeu* 
l'eux qi!li oseraient s'en douter. Et ces millions prétendent qu'ils 
sont Chrétiens ^ qu'ils sent les seuls Chrétiens. Le Christianisme se* 
rait-il devenu ce que l'ami des JPères de l'Église a cru devoir dé- 
si(>iier par ùkie Ameniia ? DeTrait-<oii avdir ou perdu ou abandon- 
né le sens commun pour ^tre Chrétien ^ poor être sauvé ? 

(94) "fiemitti yero Eucharistiâ et cooddnarilevipra, peccataquae 
'* wnialia dici soient ^ non est quod dubitari debeat. CaU rom. p. 194. 

^35^ *<Praeterea coostiiutum est ab Ecclesia, ut qui semel sin- 
f^|{ulis ànnis in Fascha non commuoicaverit , ab ecclesia arceatur.^' 
Cûih rom* p« 19^ 

(96) <'Quare Paro^i partes erunt, fidèles crebro adhortari, ut 
** quemadmodum corpoii in eingulos dies alimentum subministrare 
'i-necessarium putant , îta etiam qUotidie hoc Secramento alendae et 
^MitiiepdàBS anlnee caratn non abjiciant.'' CtU, rom* p. 199. Cou- 
fereS) s'il youis plaît , l'ouvrage infâme du Jésuite JP«}^» ; ** Esprit 
^de Jésus Christ sur la fréquente tBmmunioriP Péris 174^* 

(97) << Unum et idem saorificium esse fatemur et haberi débet , 
^^qAod in. misse peragitur et quod in cruceoblatumest; quemadmo- 
^dam una est et eadem hoetia, Chriâtus vHelicet Dominus noster, 
^<qui ec jpsum in ara cruds semel t^ntummodo crnentum immola* 
^vit." Oaâ. Tom. p. ao5. 

^88 j cijQn ^st y^ hujus sacrificti ^ ut non solum immolanti et su- 
^ menti pirostt, sed etiam oinnibns fidelibus, sive illi nobiscum in 
*<terris TÎvant , sive jam in Domino moriui nondum plane expiati 
^^enni." C7a/. rom. p. 3o6. 

. (99) <<Pra8terea est pur|^torius *ignis^ quo piorum animae ad 
^definitum tempos oruciatae cxpiantor, nt eia in aetemam patriani 
f'ingreasus patcte poasit, in quam n&il coinqmnatmn ingfeditur , ac 
f'de hnfus quidem doctnnae Teritate, quam et scriptural-um testi- 
(« moniis et apostolica tradittone confirmatam esse sabcta concilia de- 
*^darant eô dîKgeniius et saepius Parocfao différend um eiit , quod 
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'<în ea tempMv ÎMcUiniii , qnîliai WmÎDft Mntm doctrîfitm aon fosti- 
*<nent. (I)." Cat» rom. p* 49* ^ 7 '^ «ncoM oite saisoB , povrqiwi 
les Curés doivent ^d'astânt plas souTcmt et d'aiiUtit plus expre»* 
séotent infiolqiHr It poifatobre," à lean outilles; It Yoieit nm curé 
catboliqiie romaiii me Ta confiée il y m i8 ans ; son St. Esprit (qni , 
ches Ini^ éuît probablement le bon tûi de Hermitagey pris 
les vignobles dn quel il paissait ses brebis ,) l'inspirait et parUnt de 
lui, et pariait conséquemnent vrai. Après. la taUe, à la ^udle }e 
fus înyité obez loi arec m ami qnl aciMtait de la cave de oe cnré 
qndqnes barils de vin de l'hermilnge, je le demandais combien *« -Gire 
lui porte? ''Combien ma Cnre me porte J" me rcpliqaa-4p>il tont 
eu riant) '*tris«peu, Monsieur, je ne vis qne dn purgatoire^ qui 
me rend cent fois plua que ma Cnre." Je ne l'avais d'abord pas 
compris, mab il s'expliquait , nettement en me disant, que les mes^ 
ses pour les dëoédés, qu'on £iit dire*de préfersnee dans son église, 
qui joint d'une réputation partionlière par rapport k un certain 
saint dont fai ooblié le nom, hii vendant cent ibis plus que ses 
appointemens âzes. La sincérité de ce prêtre débonnaire me fit 
fiûre un petit ealcnl , d'après le quel j'ai trouvé, que tous les prê- 
tres romains caUxdiques, quelque grand que soit leur nombre , ne suf- 
fisent pas pour dire toutes les messes ponr les quelles ils reçoivent 
cbaqne jour les deniers (souvent les derniers débien) de leurs fidè- 
les. Que devient donc cet argent? Et qne devient la pauvre ame 
du décédé , qui devrait être redimée du purgatoire ? Le purgatoire 
■doit> à ce qn\l parait, redevenir enfin un véritable enfer. 

(40) ^'Illud ettam in irajus pmeoepti cxplioatione accurata do- 
''•cendum est , vcnerationcm et invocalionem sanciorum Angelorum 
''ac beatarum animarum, quae ocelesti gloria periruuntur, ant 
'' etiam corporum ipsomm sanotonimque cinerum cultnm , qncm 
''seoqper catholica (romasu) Eoeleaia adhibuit, Incit legi non re« 
''pugnare. Quis enim adeo démens «st, qui, edicente Bege, ne 
''se pro Hege qnisqnem gerat^ ant vegio cuUu atque bonore offici 
"patiaftur, coniinno putet nulle iUgem suis ut magistratibus honos 
" deferacur." CaU rom. p. 295. " Confugimus ad auxilia sancto* 
"mm, qui in coelo sont, qnibus etiam preces esse firhclendas ita 
"certnm est in Eoolesia Oei, ut piis nuUa deeo dubitatio. ASanc- 
"tis, quia gratîosi sûnt apud Deum , peiimus,, ut nostri patroci* 
"nium suscipiant^ ut nobis a Beo impetrenl ea quorum indigo* 
"iBus." Coi» fonu p. 394. 
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(4t) ^ Malta Deiim non concedere , nisi mediatoris ac deprecâ- 
'^toris opéra et officium accesserit.'' Cat, rom, p. 397. 

(4«) "Gui fidem non faciant et honoris qui Sanctis debetur^ et 
^'patrocinii, quod uostri causa suscipiunt , mirabiles effectae res ad eo« 
"rum sepulchra et oculis et manibus membrisque omnibus captîs 
^in pristinum statum restitutis, mortuis ad yitam reyocatis, ex. 
«corporibus hominum ejectis daemoniis. — Quid multa, si ▼ estes , 
"sudaria, si umbra Sanctorum, priusquam e vita migrarent^ de- 
<' pulit morbos viresque restituit : quis tandem negare audeat , Deum 
Mper sacros cineres, per ossa, coeterasque Sanctorum reliqutas ea- 
^dem mirabiliter efficere?" Cat. rom, p. 398. Cette idolâtrie des 
Saints est encore une mine abondante de richesses incalculables poiur 
rÉglise catholique romaine; c^est elle qui a £Eiit naître les pè- 
lerinages. On peut admettre, que les pèlerinages de Marie Taferl 
en Autriche et de Marie Zell*dans le même pays rendent aux deux 
Couvents de Bénédictins qui les possèdent entre cent et deux cent 
mille florins par an à chacun. Les revenues des Bénédictins à Marie 
Sinsiedlen en Suisse sont évaluées à trois cent mille florios et au 
deU. Les rentes de Marie Loretto sont incalculables ainsi que 
celles de Su Jaques de Compostelle , de St. Janvier à Naples , de 
la Ste Rosalie à Palerme etc. Il n^y a guère une maladie qui ne soit 
guérie par la St. Marie de tel ou tel endroit; mais il y a, en ou* 
tre, encore des Médecins parmi les Saints, qui ne s^occupent dans 
leur pratique céleste que des maladies spéciales. Cest ainsi que 
Ste Ottilie guérit les maladies des ycuxj Ste ApoUonie les maux 
des dents; Ste Biaise l'esquinancie et tout mal de gorge ; c'est ain- 
si , qu' en commençant par la tête , chaque partie du corps hu- 
main jusqu'aux pieds et aux orteils, qui foot la pratique de St. 
Pérégrin , a son Saint pour Médecin ou pour Chirurgien. Les che- 
Taux mêmes et les ânes ont un Saint pour Vétérinaire : St. Laurent. 
On pourrait pardonner cette idolâtrie que les Catholiques romains 
partagent avec quelques peuples idolâtres de Flnde , qui sont guéris 
tantôt par un bélier blanc , tantôt par un bélier noir au quel ils 
font leurs pèlerinages, si les suites de cette foi aveugle n'étaient 
pas si désastreuses pour les états. Combien de millions de journées 
de travaux perdues par ces pèlerinages pour toujours tant pour Tin- 
dustrie que pour l'agriculture I Combien d'argent perdu par la 
classe la plus pauvre, qui se plaint des impôts qu'elle croit insup* 
portables, tandis qu'elle paye dix fois autant i une église à la quelle 
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\\ pèlerine, et qui est touTent dans uu pays ètran^r! L^État oe 
peut f d'ailleun , mettre une taxe quelconque sur les millions que 
rÉgllse' retire^de cette manière de la circulation , et qui sont perdus 
pour toujours pour les besoins de Fétat qui , par cette raison , est 
oblige d'augmenter et de renforcer les impôts sur les revenues de 
ses citoyens pins sages et plus industrieux. G>nîbien de santës , de 
Tiea perdues par Faveugle confiance an secours d'un tel et tel Saint , 
que le traitement médical le plus simple aurait sauvées , si on ne 
TaTait pas n^ligë mal à propos dans le moment ou il aurait été 
encore ùtdXe ii guérir. Bénissons la mémoire de Josepb et Léo- 
pold , qui ont défendu ces pèlerinages 'à leurs sujets : il parait que 
la ProYidence les a fait naître catholiques et souverains de peuples 
catholiques pour montrer aux Souverains , qui ne sont pp» catholi- 
ques , comment un peuple catholique doit être sevré de la nourrice 
de ses malheurs. 

(4^) ''Si quid improbe, si quid inique imperent, cum id non 
'' ex potestate , sedex injusticia atqne animi perversilate agant^om- 
"nino non sunt andiendi." Cai, rom* p. 335. Biais comment le 
peuple jugera-t-il ^ si ce qu'on lui commande , est injuste ou ini- 
que? Ne voyons-nous pas les Cours de Cassation casser souvent 
une sentence comme injuste ^ qui fut prononcée sur Tautel de la 
justice même par deux tribunaux différens ? Si les Jurisconsultes 
ne savent pas toujours ce qui est juste ou non , sera-t-il le peuple 
qui le discernera mieux? Les refractaires, les rebelles croient tou- 
jours que l'obéissance qu'on denumde de leur part est une injus- 
tice qu'on commet ris^^i^vis d'eux. Le Catéchisme romain dit ron- 
dement à ses Catéchumènes, et tout en leur expliquant l'oraison 
dominicale : ** Que Dieu Va arrangé de manière , que les Catholi- 
ques romains seront à Vahri de tous leurs ennemis , et qu'ils 
pouaaoïT paicntm kt foulbk aux pieds bt lb ttran bt ses satbl- 
UTES TEMYBMs/f ** Tontum nohis praesidii est divinitus constitU' 
tum , ut non modo ab acerrimgrum hostiam regno tuti esse , 

8E0 IPSUM BTIAM TTlAimUM EJUSQUB BEFARIOS SATELLITES PR08TBRHERB 

''bt cobculcarb P088IMU8." Cat. rom, p. ^l'j. Ces mêmes paro* 
les, que nous avons souslignées, sont encore une fois répétées 
dans ^ l^explication • de Voraison dominicale , lettre pour lettre y 
p. 4^3 àù ce même Catéchisme; probablement pour que les fidè- 
les^ en répétant leurs rosaries, se rappellent toujours "le tyran 
et ses satellites." Les pastilles de JQ^ome ont toujours passé pour 
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les pliis fines du monde. Mêler le ** Noire père qui est au Ciel/' 
aveo ** le tyran et ses satellites pervers sur terre f"" est un chef- 
d^œuvre des confituriers de Rome*' 

(44^ '<Sunt praeterea ejusnaodi caedes, quae nominatim Dbi jusso 
^fiunt.'' Ca^ roTii. p. 338. Les Hollandais connaissent d^expérience 
ce '^Deijus&u," (quelle blasphëmie au lieu de dire ''«1 quis suadente 
*' diabolo.^'*) Ils savent par coeur la leçon sanglante qu'on leur a 
donné, et ils ne l'oublieront jamais, tant qu'il y aura une brique 
à Delft. 

(45) '^Monere autem oportet pastorem^ut omnès , conscientiam 
''suam fréquenter excutientes , videant, num , quae a Deo sive 
*^ ecclesiasticis Sanctionibus praecepta sunt, servaTerint; quod si 
''quis re4pi se esse cognoverit, statim se ipsum accuset, et spati« 
'' um tum confitendi tum satisfaciendi sibi dari postulet." Cat, rom» 
p. a34. 

(46) ^'Yerum totius obtrectationis nulla est capitalior, quam 
" eorum , qui Gatbolicae Doctrinae ejusque praedicatoribus obtrec*- 
'' tant. In simili culpa supt , qui malarum doctrinarum et errorum 
''magistros extollunt laudibus. Pfec Tero ab borum bominum du* 
''mero et culpa se junguntur^ qui detrahentibus et maledicentibus 
'' hominibus patefiicientes aures non reprebendunt obtrectatores , aed 
''illis libenter assentiuntur." Cat* rom. p. 366. 

(47) *' Eum y qui dicit credo , praeter quam quod intimum men* 
*' tis suae assensum déclarât, qui intèrior fidei actus est, debere id, 
''quod animo indusum babeat^ aperta fidei professione praeseferre , 
"siunmaque alacritate palam fateri ac praedicare." C0/. >'om, p. la. 

(48J << Ut quidquid Tel populo in teraplis , Tel ju^entuti in mo- 
"nasteriis et scbolis traditur, doctrinae Gatecbismi romani attem* 
"peretur, ita ut bSc tamdocentium quam discentium et régula sit et 
**norma unica." Cat, rtmi, praef, (p. nr sine paginatione.) 



Lettre II. 



tie. crois tous avoir prouvé dans ma première lettre^ que 
les dogmes de Tëglise catholique romaine sont de nature 
qu'on ne puisse pas, à la rigueur ^ l'appeller chrétien- 
ne ; la religion catholique romaine a infiniment plus d'à- 
nalo^e avec le Lamisme qu'avec le Christianisme. Si 
cette église emprunte le nom de Jésus Christ ^ si elle pré- 
tend que / c'est de lui qu'elle a son pouvoir y elle fait , en 
effets autant que ferait une maison de commerce si elle 
se servait du nom d'une autre. Le nom de Jésus Christ 
s'est glissé dans les actes de l'église catholique^ comme 
le nom de Pilât est entré dans le Credo. Les Réforma- 
teurs , les Théologiens de là religion véritablement chré- 
tienne ont prouvé d'une manière incontestable par leurs 
écrits devenus les dogmes d^ l'église évangélique^ que 
cette «ssertion , quelle dure qu'elle paraisse ^ n'en est pas 
moins vraie. Je ne dirai pas avec plusieurs de ces Doc- 
teurs de la Ste Écriture , que le Pape est l'Ai^tichrist ^ 
mais je peux dire avec raison qu'il n'est pas un chré- 
tien évangélique; car le St. Père protesterait hautement 
si je lui dirais : votre Sainteté est évangélique ! 

Mais quittons la chardonnière de la Théologie polémi- 
que, et voyons l'effet moral des dogmes de l'église ca- 
tholique romaine sur les nations de cette confession. 
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''C'est par leurs oeuvres," dit le Seigneur en. parlant des 
faux-prophètes , " que vous les connaîtrez ," (ex operibus 
suis cognoscetis eos). 

Le premier eflfet d'une religion ventablement divine 
est le perfectionnement , l'anoblissement de l'homme. £t 
en quoi consiste le grand mystère de ce perfectionne- 
ment ? Le Seigneur nous l'a confié en deux mots : 
"priez et travaillez" (Qra et labora !). L'oisiveté est la 
mère de tous les vices. L'église catholique romaine n'en- 
seigne que la prière k ses ouailles ; elle est tout-4-fait 
contraire au travail. Où trouve-t-on plus des mendians 
qu'en Italie , et sur-tout à Rome ? Considérez seulement 
la quantité de jours de fête dans un Almanach catholi- 
que ? £n Portugal il ne restent guère 150 jours de tra- 
vail pour l'année toute entière de 366 jours. Dans l' Al- 
manach de la Bavière vous trouvez 15 jours de grande 
fête et une vingtaine de petite , auxquels le» paysan et le 
bourgeois travaillent moins qu'au dimanche même. Voilà 
donc une trentaine de jours perdus chaque an pour l'é- 
conomie et pour l'industrie outre les dimanches f^). 

Les effets d'une oisiveté pareille sont plus frappans qu'on 
ne le croit. Comparons la culture de la terre en Portugal, 
en Espagne , en Italie , (sur tout dans les états du Pape) 
en France , en Autriche , en Pologne avec celle de l'An- 
gleterre, de la Hollande, du Banemarc, de la Prusse , 
de la Saxe; comparons celle de la Bavière avec celle 
du Ipays de Wurtemberg et de Bade ; comparons la cul- 
ture de la terre dans les États-Unis de l'Amérique avec 

(*) Un des plus grands poètes allemands, Schiller , adreasi à un 
des pays catholiques de la ci-devant Allemagne la Xe'nie suivante: 
Toujours dimanche et tous les jours dimanche; 

Le tourne-broche s^y tourne toujours: 
Qu*y fait-on donc? £lh bien! On boit et mange; 
Si ToD y travaillait, ce serait à rebours. 
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celle de l'Amérique méridionale , et nous verrons que les 
États catholiques romains sont y dans les deux hémisphè- 
res f malgré leur climat^ plus favorahle à la culture des 
déserts yis-à-yis les États évangéliques. La di£Pérence énor- 
me entre la culture du sol sous la charrue et la bêche 
d'un catholique romain et d'un chrétien éyangélique de^ 
TÎent encore plus frappante , lorsqu'on en fait la compa* 
raison dans un État où les catholiques romains et les chré- 
tiens éyangéliques vivent les uns à coté des autres dans 
le même climat et sur le même sol y comme en plusieurs 
provinces de l'Allemagne , en Hongrie y dans la Suisse. 
Vous distinguerez au premier coup d'œil le champ qui 
fut labouré par les mains d'un catholique de celui qui 
a reçu les soins d'un chrétien évangélique ; le potager y 
le verger d'un catholique de celui d'un évangélique. Et 
si vos yeux pourraient hésiter un moment , c'est votre nez 
qui vous viendra au secours ; il vous dira si vous passez 
par un village catholique ou par un village habité par 
.des chrétiens évangéliques : car la crasse , l'ordure est par- 
tout l'appanage du Catholicisme romain. Qui ne connait 
pas la malpropreté des Portugais , des Espagnols y des Ita- 
liens critiquée même par les voyageurs français y tandis 
que la saloperie française est renommée dans tout le Nord 
de l'Europe. Entrez dans la hutte d'un paysan hollan-» 
dais ou même anglais y et vous la trouverez dans son in- 
térieur plus propre que maint palais en Italie. Compa- 
rez le linge sur le corps et dans le lit d'un paysan hol- 
landais ou anglais avec les hardes sales et pleines de ver- 
mine des paysans portugais , espagnols y italiisns et même 
français^ surtout dans la France méridionale. Un pau- 
vre paysan hollandais est plus propre sur son corps y qu'un 
noble espagnol. Vous ne direz pas que cela dépend du 
climat y car l'Irlandais , qui vit à côté de l'Anglais , n'a 
rien de la propreté anglaise j il est aussi sale que le Por- 
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tugais; le Français ëvangëlique dans les Cévennes, à Nî- 
mes et dans l'Alsace est presqu'aussi propre dans sa mai- 
son et sur son corps qu'un Anglais ou qu'un Allemand 
du Nord. 

L'industrie des pays catholiques romains et des pays 
ëyangéliques est dans le même rapport que* la culture du 
sol de ces pays. Y-art-il des fabriques en Portugal ^ en 
E^agne, en Italie? L'Italie n'a-t^-eUe pas même perdu 
une grande partie de sa seule fabrication , de celle de ses 
étoffes de soie? Y-a-t-il des fabriques en Bavière? £n 
Pologne ? La France» où-a-trelle ses fabriques ? L'Alsace y 
où. la France possède sa force industrielle ^ est^Ue ca- 
tholique ? "Les. inspecteurs y les directeurs des manufac- 
tures françaises y sur-tout des usines de fer . récemment 
établies y ne sont-^ils pas, ainsi que la plus grande par-« 
tie des ouirriers dans ces dernières, des chrétiens évan- 
géliques? Les fabriques en Autriche, en Moravie, en 
Bohème sont , pour la plupart , ou dirigées par des Ëyanr 
géliques , ou la propriété des Ëyangéliques , qui les y éta» 
blirent du tems de l'Empereur Joseph qui, dans la 
même année , défendit l'entrée des articles des manufac- 
tures étrangères et permit la liberté du culte la plus ab- 
solue dans toutes les provinces de son Empire. Les can- 
tons évangéliques de la Suisse sont les seuls qui possè- 
dent des fabriques : les c&ntons catholiques ne fabriquent 
guère que des soldats pour le Pape , le roi de Naples etc. 
L'Angleterre , cette petite île , possède plus de fabriques , 
que tous les États catholiques dans l'Europe entière ne 
possèdent pas ensemble , et la petite Saxe éyangélique 
a plus de fabriques que tous lès États catholique$ ro- 
inains de la ci-devant Allemagne conjointement nepeur- 
vent pas présenter dans le tableau de l'industrie euro- 
péenne. L'Irlande catholique, quoique faisant partie de 
la Grande-Bretagne, ne travaille pas, et siqs habitans 
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përissent annoelleinent de faim et de misère. Les fabri^ 
ques et les manufactures des États-Unis ëvangéliques de 
l'Amërîqae deviennent de jour en jour plus fleurissantes, 
|>endant que l'immense Continent de l' Amérique mëri» 
dionale n'a pas une seule fabrique de quelque importan- 
ce. Comparons encore la qualité de quelques produits et 
fabrications d'une utilité générale ^ qui ont passé les mains 
d'un chrétien éyangélique, ayec ceux qui viennent des 
ateliers des catholiques. Qui ne préférera pas le drap 
Anglais , le drap d'Hollande y au drap Français ? Y-a-*t-il 
du linge plus stiperbe et meilleur que celui d'Hollande? 
Le fer de la Carinthie , de la Styrie , le ferrum naricum 
chanté par Horace •(*) et les poètes de l'antiquité et pré- 
féré à tout autre par les armuriers des anciens y a perdu 
sa gloire. Les Anglais font d'une mine de fer très mé- 
diocre , et qui est beaucoup en dessous de cçUe de la 
Carinthie et de la Slyrie, un acier qui surpasse infini- 
ment celui de ces deux derniers pays. Les Suédois évan- 
géliques ont, par leur industrie plutôt que par la bon- 
té de leurs mines de fer, abimé les forges et les hauts 
fourneaux de la Styrie et de la Carinthie. Comparons 
les calicots, les mousselines, les différens articles des 
manufactures de coton de l'Angleterre , de Saxe , de la 
Suisse avec ceux de l'Allemagne catholique , de la Fran- 
ce catholique (-{•) , et nous Terrons que le coton ne se 
ta-anssubstantionise pas si facilement dans une étoffe fine 
et belle et bonne chez les Catholiques que chez les Évan* 
géliques , qui nient la Transsubstantiation : probablanent 

(*] Noricus deierret ensîSi Harat, OcL I. i6. 

("t) Je ne parle pas des fabrications de Mulhouse en Alsace , où 
les fabricans sont tous érangeliques , d'Augsbourg^ , où les premières 
fabriques appartiennent aux. Évangéliques , et des manufactures au- 
trichiennes , qui sont ou dirigées par des Évangeliques ou la pro- 
priété des Ërangéliques. 
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puisque la dernière exige beaucoup de travail avec le co^ 
ton , tandis qu'elle ne coûte qu'un couple de mots avec 
la farine et le vin. Il n'y a guère des moulins à coton 
dans les États catholiques : les manufacturiers français ëvanr 
géliques mêmes n'en possédaient pas avant le système 
continental. En comparant encore le cuir d'Angleterre, 
des Payfr-Bas et de la Norvège avec celui des États ca- 
tholiques romains^ le papier d'HoUande et d'Angleterre 
avec celui des États catholiques , nous verrons que l'our 
vrier évangëlique travaille infiniment mieux que son r^- 
val catholique. Nous ne devons^ au reste ^ pas oublier, 
que le fabricant anglais^ hollandais^ saxon doit lutter 
contre une quantité d'obstacles^ quelles Catholiques ne 
connaissent guère , et dont un des principaux est la cherté 
de la main d' œuvre et des premiers besoins de la vie. 
On vit six fois plus cher en Angleterre , que dans un État 
catholique ; trois fois plus cher en Hollande : et néan- 
moins les manufactures anglaises sont à meilleur marché 
à la foire de Francfort et de Leipsic que les mêmes ar- 
ticles y apportés par les Catholiques. 

Vous le trouverez donc bien naturel que les États évan- 
géliques ont un commerce plus fleurissant que les États 
catholiques , puisque leur agriculture est mieux soignée, 
leur industrie mieux entendue. Le Commerce des Por- 
tugais , des Espagnols , qui furent jadis les maîtres de 
tous les mers, qu'est-ce qu'il est devenu depuis laréfbr- 
mation? Où est la gloire de la marine française? Il 
n'y a plus que les Anglais, les Hollandais, les Améri- 
cains des Etats-Unis , les Danois et les Suédois et la Prus^ 
se, et même les petites villes de Brème, d'Hambourg, 
et de Lubeck, qui, avec leurs bâtimens, tiennent tou- 
tes les nations du globe réunies par les liens bienf^sants 
du commerce : voilà donc le commerce entre les mains 
des Chrétiens évangéliques. La petite ville évangélique 



dé 'Hambourg^ « i eii raison dtt sâ population ^ un: commet^ 
ee luaritmie^^us âe>oeiit fois plus grand que la Fnindii> 

toi^ entière. Les 'i^iUèiB ansëatî<pue»v^^^^ ^^^ '^^ 
ërangâupies ; tfhtxie , Han^oùrg ■ et Lubeck > sont entrëdp 
dasis là pkoeide Pise, de Oenes, de Venise qui/ jadis>^ 
firent le commerce du œntre de l'Europe. ; : > 

En comparant les eojionîes des États év^angéMques atêeî 
cetlcKB des États cathoHqiiesiy nous verrons que W'demierii 
ont maltraite leurs desoimdanls^ tandis qué^ les pfemien^ 
c»it fait (k TeKcepticm d'une seule grosse bëvue du Par- 
leme»! anglais^ mais poilrlant plus petite que cetté^qîi?^ 
fit dan^-PAtrîl d« ranniie 1829) cm peut dire Timpos-ii 
sible pom? les «neouragec. l'Espagne possédait la Me3tl<2 
que peii4^iA trois siècles entiers : ou lien d'y iiitiiodikîare 
la culture de la vigne, cQe la défendit ('^).v €'iétaît:i vcM 
set^é '- par là Pro^dencé mx citoyens de Crenève d'y traiis^ 
plsoiter 'les prelmers c^s^^de la plante^eiNodi ;il n^f 
a! que deux 'aâis.''^fi;pagn« 'fit culdrer^la- 4M>chei)iUiBipiw 
les^'amère'petîà fils & eeux ^qu'elléa faitmassaorer^brÀl. 
let^ déehiMfr piais les: ohiensi^- Elle .défendit^ tous 'pemc[ 
de'' mort ;* l'eixti^ dâx» «e» pUntages ta tousiies ëtrangetv^. 
Elle n'a^aft / trè^MMthbJique qu'elle > est , tu ttssé%< decdn^ 
naissances 'iii' «assez de-^bomo^e Tolontë ^ de faire transplan^ 
ter en' Espagùe les pbwtesi «iur lesquelles, la «ocUenillei 
prospère ;' et d'en enricto ses citoyens. €e nefotxpi'après. 
avoir perdu > son: Amëriquie qu'elle y pensait , .et jqu^ellct 
tâcdiaât de ^ dédommager • diç isa perte par • la culture de 
la eochetuUe sur les bords* <de k- Méditerranée. lA. peine 
cette nouTelle branche d'industrie fbt-elle établie en £uh 
TOpe , que le bon et le iage iRoi ides Pay»oBas en fit profiter 
ses 'Colonies: aux Indes orientales. Les jcôtes de la Medirx 

('*) La boÛande rencouragêâlt au Cap de BoDo'e Espérance^ et 
le Conftiabtia ' est i>ù aù'àaiut de la côn» tance deé ftioliaildais dains 
toutef ies pafnies dtt ^obe. '• ' ^ . . ; > rut 
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toraiiée • auraient pu être garsdes . de plantdge$ .4e oo^ 
oh^mllé. fdepuîs. demx, siècles; le^cb^peaux; rouges- des 
Gàrâina^ux ^anraieQt pu être temUv.aTec la coch^^eôU^ a^ 
da^ iie patritnoine' de St Pierre, au Jleu de lès &ûre 
Ijdndre . par, leé hérétiques , à. l'Espa^tié ou im' autre '^t 
catholique aux côtes de la Méditerranée avait été aussi 
hâen, izisti^t >. aussi bieBYeillaàt.que le fut le Roides Pays^ 
Ba^;>-^.;iîï^paï^aarni argent ni soiï». pour .faire pros- 
péreriez «0lo^iles; et «es citoyens. / ; 

'Qlirr^oitr'dQtnc que> 'comparaison^ fiiite enitre lo».: états 
#atholi({u^s rroBftàins ;et les états chrétiens évangélÊques ^ 
ri^Qtdtiiure^ ;l'i2^ustriéV' le comiiier^e *ést. plus fleuris- 
sant .cht^z ; c^ demieis que les premiers y quoiqu^s^ : le^ IqU- 
màtiet ie- soLsont aussi favorableS'>àâx CatiioUques^ qu'ils 
sont;icoidtaires)aukr Éî?Àngélij|èes.. » 
> Onî ^è :diJDa. |>as. que-cette difféwnJBc ne dépsvd- pas 
dé;<lairp«ttté: mbraliei'de l'homme^^ Si o^^^'est p«^ l^tfseettur 
enoMii "par une» téligÈon» plus saine ^qnlî ^end rbomm^ plus 
bieiifaisant y plus iiélé: de .^tislaire À* sêà dâlFP^rs 9>^rait^ 
pQûtr;etiie reçpiJ*^:lB bbii senSiihoin^ g&tf^ |>sfc dds pré*- 
jug^ >. pèiv; fer iSttpérsIijfiofler, . par rig«t^aj^e tâfiat lonlM^ 
par leâ> &hrm lignorantitts ^^e nos-jotirs;? ■ J^ rCbeiMiaitis- 
loe j.^l'égliseréivailgélique n'a jamâis^été contraire. awc pro- 
grès 'dèsoscieheei:>;: aux effort» die'l^espHt^itandliiCqHe 1'^ 
g]ÎG(^r. cfjtbélique>omaine s'efforoe à ppéQ^îtf;r. }i^ :geiii:e 
humain i:dails. les > ahimes j ^e 'l'ij^oi:»^ce> Qoi34apme> et 
nietialiv.fefs'Ie^ plus indighes l'esprit ; de l'hoitmife «de^ 
tinéu^/fairé.Ie. hiéu- du nionâe,iet étouffe ljusqu?à la 
denùère iëfiâbeUié^ lé: fehi dirnh'âont Dieu anima et-édiôira 
son imag&ié Gs n%st '^as aux rCatalogues des ôu'nrages dé- 
fendus \Gat€doj^ue i Hhrûrwm'prokUniorum^i que jè. yeux 
appeller., pour prouver la triste vérité de^ mes assertions. 
€e^ ijGatalogp^ ne fut que trop souvent mal à prqpos. vi- 
tupéré par ceux, qui ont mal défendu Ipr^yaUjme de 
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la lumière soit par une zèle aveugle , soit par une ruse 
familière aux traîtres qui nous font accroire qu'on bat- 
tra l'ennemi oîï il a de bonnes redoutes. Si la Curie 
romaine dëfend les ouvrages ëcrits contre elle , elle est 
sans doute sotte , car plus un ouvrage est dëfendu , plus 
il est In: nitimur in vetifum, setnper eupimusque negaia; 
c'est le pëbhë originel de l'homme que d'être fnand des 
fruits défendus ; mais y si en défendant la lecture d'un 
ouvrage ,' la curie ne voulant dire que *' je ne vous con-i 
seOle pas mes enfans de perdre votre tems par la leo^ 
ture d'un tel ou tel ouvrage ," elle était bien raisonna- 
ble y car il y a beaucoup d'ouvrages dans ce catalogue 
qui ne méritent pas qu'on les lise. Haïs comment 1^ 
glise caAolique romaine se défendra-t-elle , lorsqu'on la' 
demande, pourquoi eUe s'oppose à la lecture de la Bi- 
ble y de l'ouvrage même sur lequel elle nous veut faire^ 
accroire d'avoir basé ses préceptes? Serait-il peut-êtrer 
puisqu'on n'y tro«ve nulle part ce qu'elle nous ordoi^ 
ne , ou qu'on y trouve très-souvent le contraire ? Si elle 
s'excuse sur cela par les sophismes d'une Théologie po- 
lémique, comment se défendra*-t-elle devant le tribunal 
du bon sens et du bon Dieu d'avoir abrégé les jours de 
l'immortel Galiléo , qui ne soutenait qu'une loi de la na- 
ture , de lu Physique , qui n'a rien de commun avec là 
Théologie? Pourquoi décourage-t-elle partout l'étude 
de9 s<»ences exactes, qui'ne sont d'aucune religion, et que 
le Hahomédan peut cultiver sans pécher contre son Gtv 
ran , comme le Chrétien sans o£Penser les commandemens 
de Dieu et le Catholique romain même sans transgres- 
ser les Canons de son église ? Pourquoi les Mathémati- 
ques, la Physique, la Chimie, l'Histoire naturelle dans 
toutes SCS branches , sont-elles si négligées , si méprisées , 
si opprimées dans les États catholiques romains , qu'on 
assigne moins par an à un cabinet de physique , à un 
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laboratoire de chimie , à un jardin des plantes on à un 
cabinet de zoologie ou de minéralogie qu'on fait payer 
annuellement à un Chanoine fainéant? £n datant de 
l'époque de la Reformations à qui doit<-on les plus bel* 
les découvertes dans les Mathématiques ? L'immortel iVetc?- 
toH , les Euler, Berschel et Olben , qui seul a décou- 
Tert plus de planètes que tous les astronomes catholiques 
conjointement ^ Gatiss , Encke , qui ont tracé le cours 
de tant de comètes , ont-ils été catholiques romains ? 
J)e la Lande y de la Place et tant d'Astronomes français 
du premier rang , quoique nés catholiques y ne sont-ils 
pas devenus Apostats formels? J)e la Grange (qui est 
né Italien y et auquel la France n'a aucun titre) a-t-il 
été bon Catholique? Combien de . Mathématiciens italiens 
(dont l'Italie fut si féconde) échappèrent à peine le ca- 
chot et le bûcher ! L'Histoire des Mathématiques n'offire 
guère le nom d'un seul mathématicien allemand célèbre , 
qui était Catholique romain. . Les grosses erreurs des Jé- 
suites Hell et Triesnecker furent dévoilées par Zach , par 
Siirg , de Fallon , Zittrow : ces trois derniers , quoique 
nés catholiques romains , seront à peine admis dans l'or- 
dre des Saints. 

. L'Histoire de la Physique nous présente les mêmes ré^ 
sultats. Les plus belles découvertes faites depuis la Ré- 
formation dans cette branche des sciences exactes si né- 
cessaires au bonheur de l'humanité furent l'ouvrage des. 
Anglais s des Hollandais ^ des Américains , des Ëvangéli- 
ques du JVord de l'Allemagne ^ de la Suède y et de ces 
Français et Italiens^ qui furent plus jaloux d'être. bons 
Physiciens , que de devenir Chanoines , Evêques ou Car- 
dinaux. La Littérature de la Physique ne nous ofire pas 
un seul exemple s qu'un Pape aie ou protégé ou distin- 
gué mi Physicien célèbre y mais beaucoup d'exemples de 
talens du premier rang persécutés et maltraités. 6a/ra»f^' 
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VùUa , Zamboni, Amici furent-'ils faits Cardinaux ? Ont- 
ils reçu le bas rouge pour leurs belles découvertes? Ils 
peuvent se féliciter d& n'avoir pas partagé le sort de Ga- 
Hleo. Si la Curie de Rome ne condamne plus les Phy- 
siciens aux cachots , si elle ne les jeté plus au bûcher*^ 
comme elle le fit ci-devant sous le prétexte de sorcelle- 
rie , elle les laisse au moins mourir de faim. 

Les belles découvertes faites en Chimie depuis la Ré- 
formation appartiennent-elles aux Catholiques romains? 
Cavendish , Priestléy , l'inmiortel Cruyton-Morveau (qui a 
fait manger les Jésuites par les rats avant qu'ils fussent 
chassés par tous les Rois) Lavoiaier , BerthoUet , Fourcroy 
etc. furent-ils Catholiques? Connaissez-vous une seule 
découverte importante faite par un Chimiste qui croyait 
que la farine peut devenir chair , et que le vin se chan- 
ge en sang ? Il y avait y il est vrai ^ un Chimiste en Rus- 
sie y qui prétendait à pouvoir faire un sang, artificiel ; 
mais ce Chimiste , étant évangélique^ n'a pas prétendu 
qu'on puisse le faire de vin. 

£t les vastes 'branches de l'histoire naturelle^ la Zoo. 
logie y la Botanique y la Minéralogie , ces sciences qui for- 
ment la base de l'agriculture , de l'économie , de la tech- 
nologie^ par qui furent-elles fondées, cultivées, enri-* 
chies? Le bon vieux Ray était-il Catholique romain? 
Linné était-il Catholique romain? Buffon fut-il Catholi- 
que orthodoxe ? Lorsqu'on ne connait que les premiers 
élémens de Littérature, on saura que, dans l'histoire na- 
turelle il y a toujours vingt auteurs évangéliques contre 
un auteur Catholique romain. Arrêtons-nous seulement 
un moment à. la Botanique , la partie la plus innocen- 
te de l'histoire naturelle , qui n'est pas dans le moindre 
rapport avec les dogmes d'aucune église , et qui est si 
nécessaire à l'agriculture, au jardinage, à l'économie 
des forêts^ aux arts et métiers. Connait-^on la Flore des 
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pays catholiques romains ? L'Italie entière a-t-^e une seule 
Flore comme l'Allemagne en a tant qui sont toutes écri- 
tes par des Botanistes ëvangéliques ? La Sardaigne, la 
première île chrétienne en Italie^ fut, jusqu'à l'an 1828, 
moins connue en ce qui regarde sa végétation^ que ne 
Test la nouvelle Hollande ^ le Japon ou la Californie. 
La Balmatie , si riche en plantes rares et tout-à-fait in- 
connues jusqu'à nos jours , a-t*^lle une Flore ? Celle de 
l'Hongrie nous a été entièrement inconnue^ jusqu'à ce 
que le Comte de Waldstein et le Prof; Kitaibel nous en 
aient fait connaître les richesses^ et ces deux Messieurs^ 
que nous avions connu personnellement , n'étaient rien 
moins que bons Catholiques ; ils aimaient les rosiers plus 
que le rosaire. La Transylvanie doit sa Flore à un Doc- 
teur évangélique. La Pologne , tant travaillée par les Jé^ 
suites , n'a jamais eu une Flore : on ne connaît la Lithu- 
anie que par GUibeti , et là Galicie et la Yolhynie par 
Besaer : tous les deux ne sont pas Jésuites. L'Allemagne 
possédait autre-fois trois Electeurs ecclésiastiques.: de 
Mayence, de Cologne et de Trêves. Ces dignitaires du 
premier rang dans l'Eglise catholique romaine n'ont , pen- 
dant trois siècles^ absolument rien fait pour la Flore de 
leurs Electorats. Les Evêques de Frisingue , de Passau , 
de Ratisbonne , d'Eyatett , de Bamberg n'ont, pendant trois 
siècles , absolument rien fait pour la Flore de leurs Eve- 
chés : nous n'avons ni Flora maguntina , ni Flora ratis- 
bonensis ou bambergensis , quoique les Evêques de Bam- 
berg furent assez puissants pour faire la guerre aux ai> 
chiducs de l'Autriche, et assez vils de conspirer contre 
Ja vie de leurs empereurs. Eystett avait, il est vrai, le 
bonheur de posséder, après la Réformation, un Évêque 
qui s'amusa de la culture des fleurs; il les fit peindre 
et graver dans . le trop volumineux Hortus eystettensis ; 
ta^s il y aura peut-être peu de Botanistes qui savent 
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(car Haller même ne Fa pas su) que q'ëtait un Apotfaif 
caîre ëvaiigélîqae de Nuremberg ^ qui déterminait les plan- 
tes du H(»tus eystettensis jet le rédigeait tel que nous IV 
Yons (^). Pendant que ces Tastes Âtats électoraux', ces riches 
Évéchés de l'Allemagne sont restés orphelins botaniques 
pendant: tirots siècles , les plus petits Comtés évangéliques 
de VAUemagne, comme p. e. le Comté de Katxen-EUen- 
bogen y les plus petits districts des çi-devant viUes libres 
de l'AUemagne^ p. e* Francfort, ont reçu leur Flora et 
souYént deux ou trois. Si, d'ailleurs, un État catholi- 
que a une Fiera publiée par un Catholique, on n'en ap- 
prend ordinairement pas beaucoup. La Flora hispanica 
de Quer, celle du Portugal par Brotero ^ laissent beau^ 
coup à désirer. Ea Flora bararica du Jésuite 8ehrt»nk 
est un Yâitable tour de Jésuite joué à Faimable Béesse^ 
et la Flora austriaca du B'. Hast est bien au dessous de 
ce qu'on aurait pu attendre des ressources de ce Botaniste. 
Pour monti:er que sous un gouyemement éyangélnjue 
même , qui possède des provinces catholiques , l'étude de 
la Botanique ne prospère pas , nous n'avons qu'à jeter 
un regard sur l'Irlande. Nous possédons tant de Floras 
d'Angleterre et de l'Ecosse , et même plusieurs de difi^ 
rens districts de ces deux pays^ mais nous n'avons pas 
une seule Flora hybemica* Les Anglais connaissent la 
Flora d'Lrlande moins que celui de la terre van Biemen ; 
à l'exception du jardin des plantes de Paris et de Vienne 
il y a peu de jardins botaniques dans les États catholi- 
ques romains qui méritent quelque attention. La petite 
Hollande possède plus de jardins des plantes que toute 

(*) C'est à un Professeur d*Altorf que je suis redevable de cette 
notice peu connue dans la littérature de Botanique. — J'observe - 
rai encore , que c'est pareillement & tin Apothicaire évangélique , 
au Dr. Hoppe^ que les Bouuistes doivent tout ce quUls savent de la 
Flore de rËvôché de Batisbonne. 
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IfJSurope catholique ensemble y et les jardins de Beflin et 
.de Goppenhague surpassent ten- rid^esse-^ceux de Vienne 
£t de Paris* Le jardin des plantes établi à Rome par 
jNapolëon n'existe plus: jam.êeges esê^.ubi Troja fmi, 
, La Zoologie partageait partout le sort de la Botaini^ 
.que f et la suite en a ëté^ que les bceufs les plus pe-; 
jsants connus jusqu'à nos jours ^ les Taches les plus ri- 
ches en lait^ se trouvent dans les ëçuxies des peuples 
^vangéliques^ des Anglais > des Hollandais du Notd^ des 
JDanois. Les moutons les plus gros (de 300 S) . se trou-* 
^rent en Angleterre , et la laine la plus longue, et. la plus 
fine nait sur les moutqns anglais: les mérinos furent anoblis 
jchez les Saxons évangéliques, de manière qu'on préfère 
aujourd' hui la, laine électorale à la laine espagnole. Les 
chevaux les plus nobles de l'Europe entière , les coursiers 
les plus légers sont dans les écuries des Anglais ^ et les 
chevaux les plus robustes^ les plus forts chez les Hol- 
landais du Nord et chez. les Danois. 

' Je n'oserai pas vous ennuyet par une longue indao** 
tion des preuveâ> que la minéralogie a été toujours l'ap- 
panage des chrétiens évangéliques. Cronstedt , Walleriua , 
JSergtnann , les fondateurs de la Minéralogie y ne furent 
pas Catholiques romains , et Wetner, qui a réformé cette 
science^ ne le. fut non plus« Le vénérable JSTauy^ : au- 
quel la Minéralogie , et surtout la Qiristallographie , doit 
^ dernière perfection^ était un très-pieux^ un très-oiv 
IJiodoxe Cathdlique romain. U aurait , pour sa piété seu- 
le , qui ne laissait pas se détourner de dire la messe au 
milieu des terreurs de la révolution', mérité le chapeau 
rouge: l'église romaine a trouvé préférable de laisser ce 
vénérable septagénaire dans un état, qu'il ne pouvait 
guère venir au secours de son frère qui manquait de 

• 

courir de faim. . La Minéralogie est peut-être la partie 
de l'histoire naturelle la plus intéressante pour les finaiiH 
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« 
ces d'un état > et c'est aussi la raison pourquoi l'Espa" 

gne même osa se servir des mains des Hërëtiques pour ex-^ 
ploiter ses mines en Mexique et au Përou. Les Saxons 
ont été y longtems ayant la Reformations les seuls mi- 
neurs de lïurope. Ils exploitaient non seulement les 
mines de leur pays, mais encore celles de la Polo- 
gne (^) y de la Hongrie y de la Transylvanie , et même cel- 
les de la Turquie. Les liens de famille ne paraissent pas 
«Yoir été rompus par la distance : les mineurs saxons fu- 
rent presque dans tous les pays de l'Europe les premiers 
cbrëtiens ëvangéliques après que la Rëformation fut ache- 
vée en Saxe. Plusieurs pays catholiques ont payé cher 
la fureur des Jésuites qui chassèrent les mineurs catho- 
liques évangéliqpies partout où ils en trouyèrent. C'est 
ainsi- que le Tirol, comme l'observe le Baron de iS^ergèê 
dans son histoire des mines du Tirol (-|-) y a perdu par 
la proscription des mineurs évangéliques non seulement 
des millions d'habitans industrieux et sages j mais en- 
core un revenu des mines très-considérable. Il y avait 
beaucoup de mines au Tirol dans le 16me et 17me siè- 
cle y qui furent exploitées avec profit y et qu'on a été 
obligé d'abandonner entièrement après avoir exilé les mi- 

' (*) Paî trouTé dans un vieux protocole des mines d'Olkusz dans 
la ci-derant Galicie occidentale le nom d'un Luther Eisleben* Ce 
mineur était probablement un frère ou un parent de Timmortel 
Martin Luther^ qui était d'Eisleben et d'une £imille de mineurs» 
Je ne me rappelle plus de Tannée de ce protocole , mais je sais 
qu'eUe était avant i53o. 

(f ) Cet ouvrage , écrit en aUemaud , n'est pas si connu qu'il 
le mérite. Le Baron de Spergès était un bomme de beaucoup de 
talens et d'une activité iufatigable. Il laissa , après sa mort, une 
collection de MS. pour servir à l'bistoire de l'Autricbe , qui tom- 
bait dans les mains du fameux Baron de Hormayr, Ce ci-devant 
Historiographe a su profiter des recherches du 'feu Baron àe Spergès 
sans nous dire toutes les fois d'où il a tiré toutes ses diableries. 
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neurs. C'est ainsi que la France a perdu ^ par la rëyo- 
cation de l'édît de Nantes , tant de milliers d'artisans 
habiles , qui ont enrichi l'Angleterre y la Hollande et une 
partie de l'Allemagne. L'Angleterre et la HoUande.est 
encore rederable au fanatisme des Jésuites de l'Italie j de 
l'Espagne et du Portugal de plusieurs artisans industrieux 
et de plusieurs familles respectables par leurs talens et 
leurs mœurs y qui se réfugièrent à la Tamise et à l'Amstel. 

Permettez-moi encore (puisque je suis en train de par- 
ler de la littérature des Catholiques romains) quelques 
mots sur l'histoire et sur les belles lettres. L'Histoire n'a 
jamais été et n'a jamais pu être écrite ni par un Catho- 
lique romain^ ni par im Mahomédan^ ni par un Chré- 
tien y YÛ que la première qualité d^un Historiographe est 
dé n'ayoir "ni patrie ni religion;" ("nec patriam ^ nec 
Deos^") il doit raconter les événemens et présenter les 
faits et les hommes comme s'ils appartenaient à un an? 
tre planète. JJks qu'on reconnaît dans l^storien ou sa 
patrie ou sa religion y son ouvrage a perdu tout son cré- 
dit. Un juge ne prononcera jamais une sentence juste ^ 
s'il fait Tayocat et le juge en même temps : pourra-tron 
faire prononcer la sentence par la partie eUe-même , si 
Ton veut décider une cause avec justice? Croirons-nous 
à un homme qui soutient que tous les objets sont jau- 
nes lorsqu'il a la jaunisse y ou qu'ils sont verts y s'il a des 
lunettes vertes sur son nez? On voit donc, que jamais un 
Catholique romain ne peut, comme tel, écrire l'histoire, 
et que c'est pousser l'ignorance jusqu'à la bêtise , le fa- 
natisme jusqu'à la fureur, si l'on écrit, comme un prê- 
tre catholique romain qui est Professeur à Munie, et qui 
fut pendant plusieurs années directeur d'un séminaire clé- 
rical en Bavière , une histoire universelle pour les CatJuH 
liques romains (^). 

(*) Je crois que c'est un nommé ff^iedeman , je ne sais pas si 
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Si le 
mediocribofl «Me poetis non Di^non hoxninef, non oonceMere columnae, 

peut encore à nos jours^ comme aux temps classiques des 
anciens^ servir d'ëtalon pour déterminer la valeur d'un 
ouvrage de belles lettres ^ il paraîtra que les ouvrages 
classiques des auteurs catholiques romains après la Rëfor- 
mation 

apparent rari nantes in gur^Ue rasto. 

En Italie nous vo jons ^ longtems avant la Réformation , 
les auteurs les plus grands de ce pajs^ Dante, Petrar- 
ca, BocacciOy faire guerre ouverte contre les absurdités 
et les crimes de l'église catholique romaine , et nous 
serions peut-^être excommuniés^ si nous étions catholi* 
qued romains et osions soutenir, que les plus grands poè- 
tes italiens . après la Réformation étaient bons catholi-r 
ques romains et très-orthodoxes. U y en eut plusieurs 
qui échappèrent à peine le bûcher, et plusieurs furent 
jetés au cachot. L'immortel Cervantes de Saavedra eut 
à lutter avec toute la force de son génie incomparable 
pour sauver sa vie et son existence, et les meilleurs aur^ 
teurs de l'Elague ont partagé avec lui si non la même 
gloire au moins le même sort. Le Portugal n'a jamais eu 
plus que son malheureux Camoëne, Vous ne direz pas 
que Rabelais, Corneille, Racine, Molière, Roileau, VoU' 
taire , Rousseau , Diderot et le petit reste des autres au- 
teurs classiques de la France étaient des Catholiques or- 
thodoxes. Le pieux Fénélon lui-même ne l'était pas. Le 
seul Poë'te catholique polonais , l'Evêque de Gnèsen , si 
distingué par Frédéric le Grand, ne sut choisir un sujet 
plus digne de sa muse , que la Monachomachie , ou le 
combat entre les pères Carmélites et les Dominicains. 

ce nom est bien écrit; il y a beaucoup de noms homotones & ce- 
lui-ci en Allemagne. 3'ai cependant parcouru ce bâtelage. 
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Hoc ridere nullâ tibi yendo 

Tunisliade du P^^triarche Pyrker, Vous ne nommerez pas 
un seul auteur classique allemand qui fut catholique or- 
thodoxe^ Lessing , Wieland , Schiller , Gôthe et tous les 
noms célèbres dans la beUe littérature allemande appar- 
tiennent aux Chrétiens éyangéliques. Y a-t-il une nation 
catholique romaine au monde, qui peut se vanter de 
posséder un Shakespeare 1 Une nation catholique qui 
peut se yanter de posséder un nombre plus grand d'au-> 
teurs classiques y que les Anglais depuis la Réformation? 
Si l'on disait, que Dryden et Pope ont été catholiques, 
on aurait oublié que le premier a passé pour un yéri- 
table payen , et que les ouvrages du dernier ont été dé- 
fendus dans les états catholiques orthodoxes. 
- Et les progrès que l'étude des auteurs classiques an- 
ciens a Élit depuis la Réformation à qui les devons-nous? 
A qui sommesruous redevables des meilleurs éditions des 
auteurs classiques, surtout des auteurs grecs? Qui mé- 
connaitra les mérites desHoUandaîs, des Anglais, des Al- 
lemands évangéliques dans dette partie de la littérature, 
qui est la base d'une éducation littéraire? L'étude des 
auteurs classiques était si négligée en Italie depuis la 
Réformation, que les Italiens sont à présent obliges de 
faire réimprimer en Italie les éditions des auteurs clas- 
siques faites en Hollande et à Leipsick. Vous savez que 
la dernière traduction italienne d'Homère fut faite par 
le célèbre poë'te italien Monti; mais vous ne saurez peut- 
être pas, que Monti n'entendit pas un mot -de grec. 
L'Hébreu fut presque exclusivement cultivé par les An- 
glais, les Hollandais, les Danois et les Allemands du 
Nord. Le Professeur de l'Hébreu à Vienne , l'Abbé Mons" 
perger , un savant respectable par ses connaissances, 
avait besoin de toute la protection de l'Empereur Joseph 
lui-même pour se soustraire aux persécutions que le Car- 
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dinal MigàMzi, Archeyéque de Vienne, avait Timpudence 
de M permettre contre ce savant ('^). L'Arabe eut pres-> 
que lé même sort que l'Hébreu. Combien de trësoih» en 
manuscrits arabes ne sont pas ensevelis dans les Biblio- 
thèques de l'Espagne, oii ils pourrissent depuis des siècles^ 
sans qu'aucun espagnol l'aie trouve à propos de les pu-, 
blier? Ce serait sans doute une honte que de montrer, 
au monde, que les Infidèles ont été cent fois mieux 
instruits que les enfans des Inquisiteurs. Messieurs /%/- 
vesire de Sacy et de Hammer , les deux grands Orien* 
talistes de nos jours, paraissent plus jaloux des riches- 
ses de i'Orient que de la pauvreté de Rome. . 

(*) Moiuperger ëtant un jour sommé de comparallre deraut le 
Cardinal et de se défendre sur une traduction d^un passage du 
TÎeux testament ^ qu'il avait faite dans ses leçons , se présenta le 
vieux testament à la main. Après avoir écouté avec patience tou- 
tes les injures et grossièretés dont on Faccabla^ il ouvrit la bible , 
et présenta le passage en question au Cardinal en ajoutant s ** S'il 
plaît à Votre Eminence de se convaincre que j^ai traduit comme 
il faut , qu'Elle daigne de lire Elle même le passage en question.'' 
Le Cardinal voyant que c'était de l'Hébreu , repoussa le livre en 
disant: *'je ne comprends pas ce jargon." ''Si Votre Eminence 
ne comprend pas FHébreu, Elle ne peut donc pas juger si l'on a 
traduit bien on mal'* répliqua Monsperger^ et se retira. Le Car- 
dinal MigatiLi allait tout incontinent porter plainte chez l'Empe- 
reur de l'offense que le Professeur Monsperger venait de faire it 
l'église. ''Tranquillisez vous, Votre Eminence," dit Joseph k 
Migazzi; '*sï le petit Monsperger me disait qu'il est écrit dans- 
le vieux Testament, que Vous êtes aussi noir que je Vous vois 
rouge devant moi^ je devrais lui croire, car je comprends THé* 
breu aussi peu que Votre Eminence.'' L'Empereur , pour sous* 
traire le Professeur aux insultes du Cardinal^ et pour s'éparguer 
l'ennui de se voir si souvent importuné ''par Técrevisse rouge" 
eomme il appellait le Cardinal , retira enfin l'Abbé Monsperger de 
l'Université, et lui assigna une pension splékidide et digne de se^ 
connaiffjHinces et de sa 'candeur. 
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U y a quelques fanatiques panni les Catholiques et 
quelques imbécilles parmi les Evangëliques (si ces derniers 
ne sont pas des Jésuites masques sous la fraise) qui nous 
yeulent faire accroire que c'est à l'assiduité des moines 
que nous devons les beaux restes des anciens auteurs 
classiques ; que c'est aux moines , que multiplièrent les 
copies des Manuscrits anciens^ que nous sommes rede- 
vables de tout ce que nous possédons en ouvrages da»- 
siques ^es auteurs anciens grecs et latins. En énonçant^ 
en soutenant une sottise ^pareille, ne ferait-on pas au- 
tant que de dire que nous devons aux Gothes et aux 
Vandales, qui, de concert avec les moines, ont détruit 
les temples , les amphithéâtres , les baing et les édifices 
publics des. anciens, tout ce que nous possédons des 
restes de l'architecture et de la sculpture des anciens? 
Ne savons-nous pas que nous avons perdu plus de quatre* 
vingt dix neuf pour cents de la littérature classique des 
anciens ? Que les ouvrages les plus précieux des auteurs 
anciens , les plus célèbres , sont entièrement perdus pour 
la postérité? Ve savons-nous pas que de ces ouvrages 
mêmes que nous possédons il nous manque souvent la 
plus grande, souvent la meilleure partie? Si l'assiduité 
des moines est si digne d'éloges, pourquoi ces infatiga- 
bles ne se sont-ils pas donnés la peine, de copier un 
ouvrage tout entier au lieu d'en transcrire seulement des 
parcelles? Les pertes que la littérature classique a éprou^ 
vées , tant par le fanatisme des zélateurs soi-disants chré- 
Jiens qui, contre un ouvrage classique qu'ils ont gardé 
pu qui peut-être est seulement échappé à leur fureur 
aveugle, ont jeté quatre vingt dix neuf au feu comme 
jdes ouvrages de l'esprit malin, du diable qui gouver- 
/lait les payens, tant par la cagnardise et l'ignorance 
jdes moines qui , au lieu de copier les anciens Manuscrits 
.jaivec cette assiduité qu'on leur attribue si mal à propos, 
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att lieu de se mettre eiuc-mêmes à ces manuscrits , j ont 
plutôt mis leurs tonneaux ; (^) ces pertes, dis-je , ne 
sont pas d'une date très-ancienne. Nous trouvons plu- 
sieum passages des auteurs classiques des anciens, dont 
nous. jrrons( peixtu les ouvrages, cités par des auteurs du 
nesLvwnK, ^et même du onzième siècle. Les Arabes, 
les lu!» mêmes ont traduit plusieurs ouvrages classiques 
des anciens i> que les moines n'ont pas copies: les infi- 
dèles étaient donc plus diligens et mieux instruits que 
les- moines J' ; Les moines étaient assez barbares , assez 
mesquins ,• même dans les siècles oïl leurs couvents étaient 
déjà'{)lus tîoIks que maint château d'un Comte ou d'un 
Prince,' d« pouvoir, comme. il est démontré par les Co- 
âdoem -reêoripU, effacer et détruire un manuscrit précieux 
d'un auteur classique des anciens , un manuscrit unique, 
seulement pour épargner quelques sous qu'ils auraient 
dû payer, pour un lambeau de parchemin sur lequel ils 
trouvèrent nécessaire d'écrire leur brajemeut canoniaL 
Le Inblîotibiécaire dii Vatican, Majo , nous a fourni plu- 
siemri exemples de cette^ faquînerie stupide. £t , si les 
moines- nous ont copié quelques manuscrits wciens^^ 
comment les ont-ils copiés ! Combien ne les entrais pas 
défigui^, altérés, corrompus^ gâtés, châtrés etc. etc. 
Tous me pardonnerez cette petite enumeratio hallucina-r 
tionuna monaéhorum j pour lesquelles les Philologues 
étaient obHgés de- créer une nomenclature spéciale afin 
de prouver, que les moines ne savaient non-seulement 
plus écrire, riiais-pas même Hre. On a, il y aimetren-r 
taine d'années , déterré dans une petite distance de Rome, 
près de Naples, une quantité de manuscrits des auteur^ 

(*) Yons savez qat le premier manuscrit de CatiilU , Tibulle e( 
PrppfSi^ce qu'on a retrouvé» fut tiré dessous iin tonneau dç lapav^ 
d^un couyentr 
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anciens; on ne connaît > jusqu'à présent^ pas même les 
titres de tous ces trésors. Groyez-Toos que ces manur 
scrits auraient resté si longtemps inédits, s'ils ayaient 
été déterrés dans les Dunes de la Hollande, de l'Angle^ 
terre , ou du Danemarc ; s'ils avaient été désenséveUs près 
de Berlin, de Leîpsic, ou de Weimar? Nous Toyons 
donc, même dans nos jours ^ combien les Etats catho^ 
liques romains se soucient peu de la littérature. classique 
des anciens. 

Je me tairai des sciences devenues l'objet des soi-di- 
santés Facultés. La Théologie Catholique romaine d'abord 
est un système Dalai-Lamique. La Jurisprudence Catho- 
lique, que nous devons à une Université papale (celle 
de Bologne) nous a régalé de la torture enfin abolie par 
un juif baptisé , nommé de SownenfeU , qui a aussi chassé 
l'Axléquin du théâtre catholique. MorUesquieu, BecotH 
fia, et surtout le célèbre prociureur du Roi, Gu^Um 
Morveau (un des fondateurs du système nouveau de Chi« 
mie) étaient, il est vrai, nés catholiques; mais ils ont 
tous les trois prouvé que la*^ Jurisprudence des Catholi- 
ques est une bêtise , et ils furent tous les trois daninés 
vivans par leur église. La Médecine enfin a fait naître 
chez les Catholiques romains (pour dire en deux mots 
tout ce qu'on peut dire d'un bon Médecin catholique 
romain) la diction assez bien connue: trois Médecins, 
deux Athées (ires Medici , duo Athei). Je ne vous écri-^ 
rai pas un mot sur la Faculté philosophique des Universî-i 
tés catholiques. Opinionem commenta delet . diea , et les 
bons philosophes catholiques furent tous réduits en cen-r 
dres, eux et leurs ouvrages. 

Vous voyez donc , mon cher ami , que l'effet moral 
de la Religion Catholique romaine n'est pas de nature 
à pouvoir en rendre fier un homme intelligent. Si les 
arts utiles, si les sciences, bien loin d'être encouragées 
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par rÉglise catholicpie romaine en ayaient plutôt ëté 
opprimées; si nous yoyons l'agriculture, l'industrie, le 
commerce languir chez les peuples de cette ëglise et 
fleurir chez les nations ëyangëliques ; si nous voyons les 
sciences, les talens, les lumières proscrites des pays de 
cette ëglise et ne cultivëes guère avec soin que chez les 
€hrëtiens ëvangëliques ; si, enfin, la partie majeure des 
hommes .cëlèbres de cette ëglise , qui se sont signales dans 
les arts et lés sciences , n'ëtait rien moins qu'orthodoxe ; 
si elle fut persëcutëe , emprisonnëe , brulëe même au 
bûcher; comment, je vous prie, peut-on donc vouloir 
exalter cette ëglise, s'enorgueillir des dësastres et des mal- 
heurs , dans lesquels elle a plonge tant de nations sur 
les deuxliemisphères, sans paraître avoir perdu la rai- 
son! Un homme qui voudra grefifer ou enter un sau-* 
vageon sur un arbre anoblë montreroit-il du bon sens? 

JlEais il y a , comme nous le voyons tous les jours ', 
quantitë d'individus tant de l'extraction la plus basse 
que de la plus grande noblesse, qui prëtendent que les 
Catholiques aient «auvë le monde ; qu'ils en sont la vë- 
ritable lumière ; qu'il faut non^^eulement leur accorder 
le même rang , les mêmes droits , mais encore les prëfë- 
rer à tous ceux qui ne sont pas Catholiques. Ces Mefr^ 
sieurs ont-ils perdu l'esprit? Se moquent-ils de nous? Font- 
ils les singes de Solon, qui jouait le fou pour rendre 
fies concitoyens plus sages , en quoi il a si mal rëussi ? 

Serait-il dans l'intérêt de la politique de rendre les 
hommes ignorans, de les abrutir pour les gouverner avec 
plus de succès et de facilite? yeut-K)n sëparer l'ëglise 
de l'ëtat , ëloigner le peuple de son roi , bouleverser le 
trône et ëriger un autel à sa place? C'est ce dont je 
vous paderai dans ma lettre prochaine. En attendant etc. 
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Il ne nous reste qu'à considérer l'Influence politkjue, 
que la religion catholique romaine . a exercé sur les États 
catholiques , et tâche d'exercer sur les Etats éyangeli- 
ques. Je tous ai déjà dit^ que les États catholiques ont 
infiniment moins à craindre de.rinfluence de la Curie de 

> IL 

Rome^ que les Etats évangeliques. Les Etats catholiques 
sont d'abord , par une série d'expériences faites pendant 
plusieurs siècles familiers avec les dangers qui les mena'* 
cent de la part du Tibre. Us en coimaissent les inon^ 
dations rapides ainsi que la trigauderie sourde avec la- 
quelle il creuse et sape^ à la dérobée et comme par ëchap* 
pées y les riyes les mieux munies. La Curie de Rome a; 
de sa part, appris qu'elle doit ménager ceux, auxqaeb 
elle doit son existence ; elle n'a pas oublié les pertes , que 
son ambition, son avarice lui a causées : elle se tient tran« 
quille en attendant toujours le moment (et le préparant sous 
main) de briser les fers dans lesquels la sagesse des princes 
catholiques, yaillans sur le salut des nations confiées à leurs 
Soins, a trouvé à propos de la mettre. C'est ainsi que dans 
une ménagerie vous voyez les individus qui ont à manier 
chaque jour les bêtes féroces, les serpens venimeux , se fa-» 
miliariser avec ces animaux et les traiter sans aucun dan- 
ger : ces animaux , de leur part, ont appris ^[u'il ne leur est 
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, plus permis d'être aussi mëchans qu'ils désirent l'être j s'ils 
ne yeulent pas sentir ou le fouet ou la faim. 

L'empereur de l'Autriche , quelque respectable qu'il est 
par sa piété ^ en concédant même aux instances de sa 
quatrième épouse (et au confesseur de celle-ci) l'entrée des 
Jésuites dans la partie la plus déserte y dans la Sibérie de 
ses états , n'a jamais fait un Concordat; (^) il fera plutôt 
faire ^ c'est à dire élire le pape d'après son petit plaisir.^ Les 
Rois de France n'ont rien à craindre des clefs de Rome , vu 
qu'en France on a partout des serrures françaises. Le Rdi 

(^) Voîci ce qu'un Professeur du droit canonique m'ëcrit du 
tems oh. la Bariire conclua son infiime Concordat avec la Curie dé 
Rome, par lequel Tin^rigant qui Ta saretë a en même tems souillé 
les droits de soo souverain et triché le St. Père^ de manière que 
celui-oi doit perdre toute sa confiance comme celui-U arait perdu 
une partie essentielle de ses droits et de sa gloire acquise à si 
juste titre. ^ Je ne conçois pas'' m'écrit ce Professeur , *S comment 
Votre bon roi, étant roi catholique, a pu se laisser séduire de 
tomber dans le même piège, dans lequel on a fait entrer Napo^ 
teon, je Irais dire de faire un Concordat arec le St. Père; et je 
teOBOois encore moînf, comment l'homme, qui a minuté ce chef> 
d'osnrre d'un Concordat, a pu être si ignorant dans les premiers 
élémens du droit canonique, de le dresser d'une manière aussi 
.i^Murde qu'il l'a fût. Notre Empereur ne fera jamais un Concor- 
dat aTec un Pape quelconque, et si celui lui donnait jamais occa- 
sion de parler avec lui sur les droits d'un Souverain , il comment 
Gérait sa lettre par les paroles que Sl Jérôme adressa & Damasc: 
^à part toute envie; que l'ambition de la Suprématie de Rome se 
*iretiife. Je parle au successeur d'un pécheur, & un disciple de la 
^troix* Je ne suivrai personne qui croit précéder à Jésus Christ^ 
M ttM^ je suis de la même Communion que Votre sainteté^ c'est* 
" à-dire , de l'église de St. Pierre. Je sais que sur cette pierre 
^(nOB fur celle de Rome) l'église chrétienne fut bâtie." {^' Fa* 
^eeêêoi inindia, romani culminîs recédât ambitio: cum succeS'* 
^* êorê piteatoris et dUcîpulo crucia loquar. Sgo nuUum primum, 
*^nisi Chriêtum, sequens , heaiitudini Tuae ^ i. e,, Cathedrae 
**Pefri communione consocior: tuper iUam petram {non Tuam), • 
■ . 4* 
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d'Espagne , en Roi txès^atholique^ s'opposait au milieu de 
ses embarras aux usurpations que feu le St. Père s'est 
permis contre sa souveraineté. Le Roi deNaples ne paye plus 
la haquenée au Pape. Tous les princes catholiques enfin 
«ont devenus familiers avec l'arrogance de la Curie. 

Avec les Souverains des États évangéliques au contraire 
la Hiérarchie de la Curie est un champ tout à fait nouveau 
dans lequel ils n'ont pas encore planté leurs nouveaux 
lauriers ; ils n'en connaissent pas encore aS^ez bien le 
terrain ; ils n'y entrent qu'à regret et avec une certaine 
défiance^ puisque ^^t^tigia terrent;" ils sont un peu crain- 
tifs et on tâche de les intimider encore plus. Vainqueurs 
dans la guerre de trente ans ainsi que dans la dernière 
qui a durç vingt ans ^ entourés depuis plus de deux siè- 
cles par un peuple fidèle et prêt à mourir pour leur re- 
ligion dont ils sont les protecteurs ; accoutumés de ter- 
miner leurs différends plutôt par les canons de leurs ar- 
pénaux que par les canons canoniques ils se voient devé* 
nus Souverains de peuples qui, jusqu'ici avaient à ser- 
vir deux maîtres à la fois , auxquels les devoirs saints 
d'une nation pour «on • chef ne furent jamais expliqués 
dans toute leur étendue , dans toute leur pureté ; chez 
lesquels on avait mis la Curie entre le souverain et le 
peuple 9 ou plutôt en dessus du souverain. Les Souverains 
des États évangéliques se sont toujours signalés par une 
tendresse paternelle envers les peuples que la Providence 
a confié à leurs soins; ils sont accoutumés à ne régner 
^'avec douceur ; ils souhaitent de faire le bonheur de 
leurs nouveaux sujets catholiques comme ils firent celui 

f^aedificatam Eeclesiam scîo^ To^là comment on doit parler aux 
Papes ^ et les Princes évangéliques , si jamais ils pouraient trouvera 
propos de signer un Concordat arec un Pape^ ne dédaigneront 
pas de se servir des mêmes paroles, qu'un saint a trouyé n propos 
d^adresser à un Pape ^e son tems. 
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dés fils aînés de leurs états ; ils ne sont animés que par 
la bienveillance et la candeur, et c'est avec ces sentimens- 
qu'ils daignaient avoir la condescendance de traiter avec 
un corps d'hommes y que leurs ancêtres avaient, avec rai- 
son, proscrits de leurs cours. £n attendant ce corpa 
d'hommes vieillis dans la ruse , qu'on connaît sous le 
nom de la Curie de Rome, cette Curie sait, de sa part, 
qu'elle a à faire avec des novices dans son labyrinthe; 
elle en devient d'autant plus difiS.cile, plus sévère, plus 
présomptueuse , plus litigieuse , plus traînante dans sa 
froide lenteur capable à fatiguer la patience même; elle 
ne cède pas un cheveu qu'elle croit pouvoir extorquer 
ou par ruse et prestige ou par morgue et bouderie ; elle 
n'a pas oublié et ne peut pas oublier que ces états , qui 
maintenant paraissent avoir besoin d'elle , de pupilles 
sont devenus majeurs, ou, comme disait jadis un Jésuite, 
'^d'ouailles sont devenus béliers alègres." La prétendue 
église diviÂe a toujours conservé à son usage privé ime 
petite portion de ce dot qu'elle attribua si mal à propos 
à la divinité j de la vengeance divine. 

Manet altâ mente repostum 
Judicium Martini: animis coelestibus irae! 

On ne doit pas oublier, que l'église catholique romaine 
a un certain esprit militaire y elle se considère elle-même, 
d'après son Catéchisme (^) comme une armée au champ 
de bataille {ecclesia militans ,) dont la parole est : '^ Com»^ 
pellice intrare^^ (forcezr-les d'entrer 3) et on ne doit jamais 
perdre de vue ce qu'elle s'est permise contre les Souve- 
rains de toutes les nations depuis son orgine jusqu'au 
moment où vous lirez ces lignes, (-j-) 

Je ne récapitulerai pas l'histoire des spoliations, des 
usurpations par lesquelles la Curie de Rome amassa. 

(t) 1^ parait qu*on ne sait pas partout ou on devrait le samnx ^ 
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flcs richesses; des guerres civiles et de religion ^ qu'elle 
z alliiiziées'; des rëbeUiom qu'elle a excitées et fomen» 
tées ; des tergiversations dans les négociations ^ et des vio^ 
lations des traites , qu'elle s'est permise ; des boulereiv 
semens de trônes^ dont elle a été la cause; des empoir- 
flonnemens et des assassinats commis de par le Dieu (j os- 
su Sei ! i) contre des Kois qui furent la joie de leurs peu- 
ples , et contre des ministres qui furent le bras fidèle de 
leurs Eois. Cette histoire fut racontée par des hommes 
mieux instruits et plus éloquents que moi. Elle est écrite 
avec des lettres de sang dans les annales de toutes les 
nations : mais elle attend encore la plume d'un Tacite , 
d'un Hume , d'un Gibbon pour être écrite dans les fastes 
de l^umanité. 

n n'échappera pas à un tel historien ^ qu'en parlant 
de la cour ou de la curie de Rome , de TËglise de Ro- 
me, on ne parle pas toujours du Pape; qu'on ne doit 
pas y comme la populace parmi les Historiographes , qui 
a écrit des volumes, des Bibliothèques entières contre 
le Saint Père, attribuer à un seul individu les malheurs 
qui se répandirent de Rome sur le globe entier: on 
n'attribuera pas à im Général toutes les cruautés com-> 
mises par ses soldats. L'Historiographe du siècle futur, 
peut-être encore celui du siècle où nous vivons, écrira l'hi»* 
toire de l'Eglise de Rome, comme on a écrit, dans les siè-« 
clés antérieurs du nôtre, l'histoire de V Église des Templiers. 

que les troii demiçrs Prëtendens au trône d^ Angleterre, enterra 
dans l'Eglise de Su Pierre à Rome , sont , dans leurs ^pitapbef ^ 
nommés Rois de la Grande Bretagne et de Flrlande sous les noms 
de Charles III. , Jacques III. et Henry IX. Ce dernier f le Cardi- 
nal York y yivait cependant de la pension que le Roi Geoi^e lU. 
lui accordait. {Galignani 44^^)* ^^ ▼^^^t combien l*Hiérarcbie 
de Rome ose être impudente en désignant la couronne à des in- 
dividus qui ne furent que des rebelles intrigaus. 
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L'Église de Rome^ la Hiërarcliie de Rome^ est une 
OcUo-Th^ocratie , dont le Chef, tire plus d'une fois de 
la £mge du peuple^ ne peut rien sans le consentement 
des Cardinaux qui l'ont élu, et qui^ après l'ayoir in- 
vesti du Pontificat, (c'est à dire, d'après l'opinion vul- 
gaire , de la Toute-Puissance tant au ciel que sur la terre) 
ont la brutale impertinence de brûler une botte de 
chanvre sous son nez en lui disant: ^^ Pater saucte, êio 
tran$U glcria mundt*^ en lui voulant dire par ce feu 
d'artifice puant , qu'ils le traiteront comme ils ont traité 
cette botte d'étoupe , s'il ne se laisse pas filer par les 
bouts de leurs doigts. (*) Le pauvre Pape n'est que la 
bamboche d'une bande de Comédiens papelards qui, en 
la tirant par les cordes qu'ils ont attachées à toutes ses 
jointures et qu'ils savaient cacher avec tant d'astuce, 
tout en jouant avec elle leur comédie, se jouent de tout 
le monde. La Cour de Rome, l'Église de Rome, est 
nn ordre mystique et mystérieux, une société secrète, 
dont le principe est la démocratie ou plutôt l'ochlocra-' 
tîe la plus libertine. (•}■) 

C'est par ce principe d'ochlocratie théocratique qu'on 
s'expliquera avec autant de facilité que de justesse, 

(*) Rappelez TOUS rhiitoire du pau?re Ganganellî^ qui a sup- 
prime les Jébuites. 

(*f*) Ce que je disais ci-dessus , qu'il nVchappera pas i Thistorieii 
do siècle futur, est cependant échappe de la bouche d'un membre 
d'une lé£;ation de Rome qui, quelques dizaines, d'années après que 

rsioy ?TOç *éH(Pvyev €(nc9ç S^ovrwv, fut fait Cardinal, et, plu* 
tard Pape. Mais il faut savoir pour s'expliquer la petite histoire 
^e je vais ,tous raconter, que c'était un ange^ un véritable ange 
qui lui ouvrit la bouche ; un ange dont les lèvres doivent avoir 
été d'un corail plus vif que le charbon ardent avec lequel l'ange 
du vieux testament avait ouvert la bouche du prophète. J'ai vu 
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J)Ourquoî l'Eglîse catholique romaine, dès l'instant oci 
elle se croyait assez forte de pouvoir oser quelques at- 
tentats, s'opposait sans cesse et sans relâche à Tautorîté 
des Empereurs et des Rois 3 pourquoi elle leur fit tou- 
jours la guerre soit ouverte, soit sous cape et même 
sous la cheminée; pourquoi cette Église se permit tous 
les moyens possibles d'ëbranler les trônes, d'en sapper 
les fondemens, d'en souiller les droits , de mettre le peu- 
ple au dessus les Rois , oîi elle ne pouvait pas parvenir 
à se mettre elle-même par dessus de tous les deux. 

cet ange de mes propres yeux k un e'poque, oh il m'a paru ap» 
partenir déjà luî-méme plutôt au vieux testament qu'au nouveau; 
ses ailes étaient déjà en mue lorsque je l'ai vu; mais à en juger 
par les beaux restes de son plumage, je puis vous assurer que 
cet ange doit avoir été , avant la mue , bellissime» Cet ange avait 
la grâce (car j'étais beaucoup en la sienne) de me confier une par- 
tie des confessions que le membre de la légation tiberine lui fit pour 
être absous de tous ses péchés par le plus beau des anges. Il était 
bien permis à cet ange de me parler de cette confession; car les 
anges, d'après le Cathéchisme romain^ ne sont pas obligés de 
garder le secret de la confession auriculaire, d'autant plus, qu'il 
serait tout à fait contraire à la nature d'un ange que de garder un 
secret. Vous ne pourrez pas, d'ailleurs, vous douter de ce que 
cet ange m^a dit, puisque tout ce qui vient de la bouche d'un 
ange est vrai. Malheur à qui ne croit pas ce qu'un ange lui dit, 
lors même que cet ange le trouvait à propos de se moquer de lui. 
'<Je connais" me dit un jour la ci-devant belle Comtesse à l'oc- 
casion d'une remarque qui je lui fis sur TÉglise catholique romaine 
« je connais cette Église mieux que Vous ^ et je connais la Hié* 
rarchie de Rome mieux que maint Prince et maint Ministre. Je 

0uis initiée dans ses mystères. Savez-vous ce que le bon D me 

dit un soir sur le Sofa?" '^ Cara mia^^ me dit-il '^sîamo noî aU 
iri délia Caria una banda de'' bandîti / U nosiro capo noi chiamo 
il Pàpà osia U padre , e la plebaglla le pronuncia Papa o sia 
U saniissimo padre» Questo Papa non farà mai niente senza 
noi aliri, Jnai alla sua tiara se sia opposto ai nostri 1/0H!** 
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(Test par ce même principe qu'on s'expliquera le 
phénomène presque inconcevable y qui a été réservé k 
nos jours^ de voir que l'Église de Rome s'accroche 
par ses Avocats^ ses Agens, ses Jésuites à des individus 
fameux par leur libertinage y renommés par les ouvrages 
qu'ils ont publié contre le Catholicisme , dès qu'elle a 
appris que ces individus sont de la partie des ultra-libé- 
raux et pourquoi une bonne partie de ces libéraux, 
même des adversaires du Catholicisme fait à présent cause 
commune avec l'hiérarchie de Rome et avec ses Jé- 
suites contre les monarchies évangeliques, constitutionel- 
les ou non-constîtutionelles. Ils défendent le Catholi- 
cisme malgré ses vices ^ ils demandent pour lui^ et 
contre le pouvoir et les droits des souverains évangéli- 
ques, des privilèges^ des immunités , des prérogatives 
qu'il n'a jamais possédés et qu'il ne pourra jamais ob- 
tenir y dans un état catholique même \ ils font enfin un 
éloge inoui de toutes les absurdités en noircissant la 
dignité de l'Église évangélique et outrageant le serment 
et les droits des souverains y qui en sont les protecteurs 
et les défenseurs. (*) 

(*) La Litteratare de la France yers la fin de TEmpire et après 
la restauration , les harangues des partisans de rÉmancipation 
dans le Parlement anglais, plusieurs journaux de TAllemagne , et ce 
qui m'est bien douloureux de deroir le dire , plusieurs journaux et 
brochures des Pays-Bas pourront senrir de documens de la yéritë 
des assertions énoncées ci-dessus. Il y a des personnes qui se ran- 
tent beaucoup de la Majorité avec laquelle TÉmancipation a passé 
par la chambre des Pairs: la Majorité a-t-elle toujours raison? 
K^avons-nous pas tu passer par acclamation, dans les deux Parle- 
mens comme dans les deux hémisphères, des sottises du premier 
Tang? On rapportait un jour (pour appuyer une opinion) au Roi 
George III., que Pitt et Fox, ces antagonistes éternels, éuient^ 
dans Taffidre en question, du même avis. ''Si Fox et Pitt," disait 
alors sa Majesté, ''différent daps leurs opinions, l'un peut avoir 
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U est clair et manifesté que^ si le St. Père était le 
souyerain d'un état monarchique^ ou si le système de 
l'Hiérarchie de Rome penchait autant aux principes 
monarchiques qu'il s'incline Ters l'Ochlocratie; si le St. 
Père n'était pas un ^^ vaisseau d^électian" c'est ^ dire y 
s'il n'était pas élevé à sa dignité par élection et créé sou- 
verain par des ci-devant moines çt ahbés ; il devrait^ par 
le principe même de la souveraineté monarchique^ assi- 
ster plutôt à ses confrères souverains et les aider de soii- 
tenir leurs droits, que d'attaquer ceux-ci et de les ii^ 
valider de toutes les manières possihles. 

H était donc bien ridicule de la part de ces membres 
du Parlement anglais , qui firent les avocats du Gatho«> 
licisme que de soutenir qu'on n'a plus rien à craindre 
du Pape; que les foudres de ses excommunications, de 
ses interdits ont perdu leur force électrique et terrassante. 
N'avons-nous pas vu , et le. noble Duc lui-même le poi^ 
ra-<t-il ignorer, que Napoléon, tandis qu'il négocia le con- 
cordat, et après que ce concordat a été signé tant par 
le pape que par lui , fut frappé de l'interdit par l'Église 
de Rome? Cet interdit > cette excommunication ne fîit 
pas publiée , il est vrai , avec toutes les cérémonies d'une 
huila interdictionis du 15°^^ siècle ; mais elle roulait^ im-r 
primée sur de petits chiffons de papier, dans tous les 
pays catholiques, et elle ne manquait pas de faire ses 
eflets sur la masse. Les avocats du Catholicisme en Ajk^ 
gleterre ,peuventr-ils être si bornés que de croire , que , si 
le Pape était forcé par son Collège de foudroyer le bon 
Roi d'Angleterre par son interdit, les Irlandais abrutis 
depuis des siècles ne deviendraient pas encore plus in- 

raison et l'autre tort; mais lorsque ces deux messieurs sont d!'ao» 
coid , je suis sûr qu'ils ont tort tous les deux. << C'est Lord Wcfl* 
morelaud qui racontait cette anecdote du bon Roi George UL' mi 
Parlement de cette année.'' Voyez Galignani n. 4^94* 
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par l'atsociatioii catholique et par le grand agitateur? 

Le Pape n^est pas l'Église; il n'est que le chef visible 
de l'Église invisible. Cette Eglise n'a jamais abandonné le 
système qu'elle a établi ayant tant de siècles et qu'elle a 
raffermi dans le yaste cours de tant de siècles : elle ne 
l'abandonnera jamais. Mais elle le modifiera d'après 
les circonstances ; d'après l'esprit du siècle avec lequel 
elle se rencontre en chemin. Nous* l'ayons yu employer 
le feu pour inyalider les droits du trône, des nations^ 
et du bon sens ; nous pourrons la yoir se seryir de l'eau 
pour arriyer au même but , si l'esprit du tems l'exigeait. 

L'Hiérarchie de Rome suit la mode du jour aussi bien, 
que nous la yoyons suiyie à la fin par le grand Sultan 
lui-même» La mode de nos jours , la parole du jour 
est : ^'liberté civile et religieuse !" Cette mode a acquis un 
tel degré de folie y que , lorsque M*". Peel se yit obligé 
le 15 d'ayril de cette année (1829) de proposer un nou- 
yeau règlement de police pour la yille de Londres {The 
new Police Billj) yu que le nombre des forfaits s'est 
augmenté de manière à rendre criminel chaque trois ceni 
quatre vingt troisihne habitant de Londres, un membre 
de Parlement, M'*. Hume y (*) s'est opposé à cette mo* 
tion comme contraire à la liberté ciyile. On yoit donc 
dans les jours où nous sommes non-seulement le Catho-* 

• (*) Oa ne doit confondre VHume du Parlement actud avec 
rimmortel David Hume^ l*auteur des esaajs et de rhistoire d'An^ 
gleterre | il en est tout à fait- l*autipode. U ne rougit pis de faire 
le panygériste des Jésuites daosles dernières sessions du Parlement) il 
louait les mérites de cette ligue contre le bon sens , et prétendait 
qoe l'étude des auteurs classiques des anciens leur doit lieaucoup* 
Il ne parait donc jamais avoir eu dans ses mains le Virgile da 
Jésuite roué Rudus , et VUorace et Térence de Juventius» Peut^ 
on être membre du Parlement anglais avec une ignbrance pareille, 
et avec uqie telle impudence , qu^on puisse soutenir que le menKïng* 
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licîsme, mais les forfaits , les crimes mêmes mises en 
protection par le Parlement, puisç[ue vouloir régler Isi 
fureur aveugle des Catholiques est contre la liberté re- 
ligieuse, et saisir et punir les fripons est contre la li- 
berté civile ! Quel expédient plus heureux pour l'Hié* 
rarchie romaine que de voir la liberté religieuse devenir 
la mode en Europe! C'est par elle, qu'elle se voit dé- 
fendue , poussée même dans des États , où l'on dédaigna 
depuis deux siècles de se souvenir d'elle. Le Pape étant 
devenu la mode du jotu: , le pourrrait-on blâmer s'il en 
tire profit? 

Rien ne peut prouver mieux mon assertion que le 
pape , c'est à dire l'Hiérarchie romaine , est à la mode 
et va à la mode , que le zèle , la fureur avec laquelle 
le Saint Collège s'accroche ' à présent aux États évan- 
géliques , mais uniquement dans ces états , à la liberté 
de la presse : elle , qui fit brûler tant de charretées de 
livres devant les portes de ses églises , comment peut-elle 
demander dans les pays étrangers la liberté de la presse 
avec tant de turbulence , tant de rage et de furie ^ tan- 
dis qu'elle ne permet pas encore aujourd'hui l'impression 
d'une seule ligne sans avoir passé trois censures du siège 
prétendu apostolique? Si nous n'insisterons jamais que 
l'impression de ces lettres se fasse dans les états d'un 
Gouvernement catholique , et moins encore dans les états 
de THiérarchie de Rome, comment cette dernière peut- 
elle croire que le Roi d'Angleterre, le Roi des Pays- 
bas, de Prusse et tous les Souverains des États évangéli- 

est la vérité? Il ne serait pas curieux alors de voir la consti- 
tution anglaise mise au tombeau , et un Jésuite qui en écrit 
FÉpitaphe en latin de Jésuites. En Hollande les fils des pécheurs 
sont punis au Gymnase lorsqu'ils écriyent en latin des Jésuites; en 
Angleterre les membres de Parlement défendent ces Solécismes et 
Barbarismes des Jésuites I 



61 

ques soient obliges de permettre l'impression des pam-- 
phlets y que les agens et les Emissaires de Rome y les Jé- 
suites en froc et en fraque , sont payes d'écrire et de 
débiter dans les États éyangéliques pour travailler les su- 
jets catholiques y pour les ameuter y pour avilir Tautorité 
des gouyemémens y les droits des Souverains et la Sain* 
teté d^une religion pure et saine? Si, depuis deux siè» 
clés entiers, jamais un gouvernement évangélique n'a eu 
la moindre idée de troubler les cercles mystiques de 
l'Hiérarchie de Rome dans les états du St. Père et d'ameuter 
ses sujets; si jamais un ministre de l'Église évangélique 
ne s'abaissa au vilain métier d'un faiseur de prosélytes 
pour son église dans aucun état catjiolique ; si, enfin, 
c'est aux efforts, à l'argent, au sang, à la persévérance 
des États évangéliques et grecques non-unis à ces États, 
que l'Hiérarchie de Rome appelle encore aujourdhui 
hérétiques et schismatiquea ; si c'est aux Anglais, aux 
HoUandais, aux Prusses et aux Russes que Rome doit 
non-seulement son existence , mais sa restauration , sa 
restUuiio in infegrum ; n'est-il pas indigne, et plus qu'in- 
digne , que d'être aussi ingrat que de saper les maisons de 
ses bienfaiteurs ? Que serait toute cette Hiérarchie de Ro« 
me , qui bpurdonne à présent comme les hannetons et 
les guêpes au soleil , tandis qu'eUe se mussa, comme ces 
insectes, pendant le tems orageux dans ses cachettes^ 
i^i ces hérétiques , ces schismatiques n'étaient pas entré 
à Paris? Si l'Autriche, moins magnanime, avait gardé 
les États de Rome pour le Roi de Rome, et si l'Angle- 
terre n'avait pas oublié, pardonné la double rébel- 
lion des Stuarts fomentée par Rome; si la Prusse et les 
autres États évangéliques n'avaient pas oublié et pardonné 
tous les maux de la guerre de trente ans excitée et fo- 
mentée uniquement par l'hiérarchie de Rome ? £t corn-? 
ynent cette hiérarchie a-t-elle remercié l'Angleterre ? . 
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Par ^association cathoHqne en, Irlande et par la mine 
de la constitution de l'Angleterre ! Gomment témoignait/^ 
elle sa reconnaissance au Roi des Pays-bas et de Prusse ? 
£n travaillant^ en ameutant leurs peuples par les pam^ 
phlets de ses agens et Émissaires. A l'Autriche seule elle 
parut reconnaissante : elle lui fit cadeau des Ligoriens et 
des Jésuites. 

Je pus à peine me tenir dans l'équilibre naturel à 
tout bon hollandais^ lorsque la yieille en faisant ces 
réflexions à un agitateur émissaire très-turbulent , ce 
Jésuhe me répondit : " Ne yojei dans tos exploits 
que le doigt de Dieu ! Vous n'en étiez que les înstrumens 
pour le salut de l'Église catholique." Nous sommes ja- 
loux de l'avoir été; mais que ces messieurs de l'hié- 
rarchie de Rome ne puissent jamais oublier la fable du 
serpent qui , en mordant un instrument de fer^ y a 
laissé ses dents. 

La liberté de la presse est sans doute un des plus 
grands biens de l'humanité. L'Empereur Joseph II. , 
que quelques libéraux de nos jotirs^ de concert avec 
les Jésuites, se plaisent d'appeller despote^ était le 
premier qui l'accordait à ses peuples; il la leur accor^ 
dait dans une étendue comme on ne l'a plus vue de« 
puil^ dans aucun état^ pas même en Angleterre. Il a^tit 
permis d'écrire et de débiter contre lui-même les injures 
les plus atroces. Mais, quels grands qiïe soient les bien^ 
faits de la liberté de la presse pendant la paix, la 
pourr%-t-on p^mettre pendant la guerre? Serait-41 sage 
de la part du Commandant d'une forteresse assiégée de 
permettre à l'ennenli de faire imprimer à l'arsenal même 
de cette forteresse, ses proclamations, ses invitations à 
la capitulation, à la tradition? £h bien, mon ami^ 
l'église de Rome est toujours en gueire contre les Sou^ 
verains, et surtout contre les Souverains des peuplai 
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érangëliques : elle est une église militante ; ses Concor-» 
dats ne sont que des trèyes pendant lesquelles on se 
&it la guerre sous main pour la renouyeler bientôt sur 
le champ de bataille. H serait donc bien ridicule, que 
de demander, qu'un gouyemement éyangëlique^ qui 
acc<nrda à ses sujets la liberté de la presse , étende cette 
liberté jusqu'à ses ennemis qui l'assiègent^ le minent > 
le sapent de tous les côtés ; qu'un gouvernement évan- 
gélique permette aux. Catholiques^ ce qu'un gouvernement 
catholique même, s'il est sage, ne leur octrojera jamais. 
C'est ainsi p. e. qu'un Journal de Théologie catholique, 
la '^ Feldersche Litteratur-Zeitung*^ rédigée par le fameux 
Fanatique Mctstiaux et gouvernée par le plus fameux 
Jésuite SaUer, qui fut d'abord imprimée à Landshut, 
puis dans l'obscur Canton de Luceme, ce qui paraît ao- 
tuellement à Munich, fut, en plusieurs de ses numéros, 
défendue en Autriche, non puisqu'elle éta^t trop liber- 
tine, mais puisqu'elle était trop cathoh'que romaine, 
trop jésuitique j puisqu'elle ameuta les peuples contre 
leurs gouvememens. L'Autriche ne permettait donc pas 
de dire aux Catholiques, <;e qu'un directeur très-double 
du culte et des études , un ministre renégat , ou plutôt 
tWM>erti (comme les Catholiques appellent un Évangéli- 
que qui a tourné casaque et se fit Catholique romain^ 
au lieu de dire un perverti) y un ministre jésuite avaient 
permis de prôner aux Catholiques de Bavière. L'Autri-* 
che , quoique trè»-pieuse , allait encore plus 1^ ; elle 
lie permit pas d'imprimer ou d'importer une quantité 
de livres de prière , d'élans au coeur de Jésus Christ , 
au sein de la Ste. Vierge , et ime quantité de traités as- 
cétiques et mystiques , qu'on voit partout en Bavière > 
et surtout parmi les Catholiques du ci-devant cercle du 
Bîas^Rhin et de la Westphalie; et c'est en qu<n elle me 
parait avoir tort. On peut, et on doit mcme, permettre 
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à tout homme de croire ce en quoi il trouve sa conso* 
latîon^ le repos de son âme^ pourvu qu'il ne croie 
pas qu'en mettant son âme en repos il puisse se mettre 
avec toute la lourde pesanteur de son corps sur celui 
de son prochain 3 pourvu que son Grëdo ne le dispense 
pas des premiers devoirs du citoyen, ^^ cPobéïr à la loi/* 
et le dresse, non à apprendre , mais à oublier ce que le 
Seigneur énonça si clairement en disant: ^^ personne ne 
peut servir deux maîtres à la fois: il aimera V^n ou 
haïra Vautre,^^ C'est bien singulier, que quelques libé- 
raux de nos jours, en défendant les Catholiques, en 
s'opposant contre im maître , font semblant d'en youloir 
deux à la fois. Voudraient-ils peut-être , sachant bien 
que deux maîtres d'une maison n'y meurent jamais en 
paix à la fois, nous représenter quelques actes de cette 
farce italienne trop de fois répétée : ^^ Tra due liiigante 
il terzo gode? Faire peut-être de cette farce une nour 
velle tragédie? Alors le parterre entier s'écrierait ayeo 
ce pauvre poète italien , qu'un Pape iît pendre pour on 
seul Épigramme : ^^ Questo é pur troppo , santissimo 
padre!" Tout homme a la liberté de croire ce qu'il veutj 
mais prétendre que toute croyance dusse d'abord se dé» 
border en faits , serait dire autant que , puisqu'on doit 
avoir l'humanité de laisser croire chacun ce qu'il yeut, 
on doit avoir la faiblesse de le laisser faire 4X qui lui 
plait. Plus les dogmes d'une religion qui, d'abord, 
n'est pas contraire aux principes et aux droits d'un état, 
sont contraires au bon sens, moins une teUe religion 
sera durable : lorsque la bêtise est au point de sa eut 
mination (et elle y parvient bien vite) il est impossible 
qu'elle va plus loin; et on n'en a plus rien à craindre 3 
elle tombe, par la loi étemeUe de la gravitation, plus 
vite qu'elle ne s'est élevée, et ne frappe que ceux, qui yeur * 
lentvenir au secours d'elle et l'arrêter dans sa chute. 
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En yéntéy ceux des membres du Parlement , qui ont 
prétendu avec tant d'effironterie ç[ue le Pape n'est plus à 
craindre 7 sont ou des fourbes^ qui ont trahi leur patrie^ 
ou des bêtes et les dupes de ces fourbes. Ne pas distin- 
guer entre le Pape et l'Hiërarchie de Rome c'est se 
rendre coupable ou de la plus grosse ignorance ou d'une 
dissimulation très-suspecte. Ifier ce que cette Hiérarchie a 
commis j et continue de commettre chaque Jour (comme 
quelques membres du Parlement se sont permis de le 
faire ayec une imprudence yéritablement' jésuitique) des 
crimes de lèse-majesté, des crimes, de lèse-humanité, c'est 
prouver qu'on est de sa ligue; l'Hiérarchie romaine n'a 
jamais ayoué ses forfaits ;> elle ignora, eUe nia toujours 
ce qu'elle avait commis. Vouloir l'excuser, c'est encore 
se rendre coupable de ses crimes , comme un avocat se 
rend toujours coupable d'une partie du crime qu'il dé- 
fend: car un avocat honnête ne défendra jamais des 
délits manifestés. Ignorer enfin les malheurs dont elle 
a comblé et ne cesse pas de combler l'humanité, c'est 
prouver qu'on est si nonchalant, si peu attentif au salut de 
sa patrie, aux dangers qui la menacent, qu'on ne mérite 
pas d'être admis au sein du Sénat Conservateur; c'est 
prouver que , tandis qu'on se permet de disputer sur les 
couleurs, on ne voit goutte. L'Hiérarchie de Rome ne 
peut plus nuire! A-t-elle abandonné, révoqué, un seul 
de ses dogmes? a-t--elle, depuis sa restauration, permis 
à ses membres de satisfaire non-seulement au devoir du 
citoyen, mais de l'homme même? a-t-elle permis aux 
millions de ses suppôts d'obéir à la première loi de la 
nature et de la sociéjté , permis de profiter de la première 
bénédiction de Dieu donnée à l'homme : '*' Crescite et mulr- 
iiplicamini et replète terram?" N'a-t-elle pas rompu tous 
les liens de la nature , et corrompu par cela même la 
nature de l'homme physique et morale? Une armée de 

5 
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millions d'Eimùquies est l'armëe la plus fprmidable du 
monde ^ puisqu'un seul Eunuque est capable de le subTertûr. 

r Adde qaod Eunucliiu tmllA pietate movetar, 

Mec generi natisTe cayet; clementia ouBeiis 
In aiiiiilesy aniraiisqne ligaat consortia damni: 
lUe nec eunaoliis placidiis^ fed in aurum 
Aettuat: Lipc uno fruitnr succisa libido» 
~- — — -i. -. Vis nuUa cruentam 
Castrat ayaritiani. - Non uberiore rapinâ 
Peccet in ôrbe manus? - 
Jamque oblita sui , nec sobria divitiis mens 
In miseras legis bomimimqne ncgotia ludit. - 
Eunudii si jura dabunt legesque tenebuni , 
Ducant pensa Tiri, motatoque ordine reruin 
Vivat amazonio coufosa licentia ritu. (^) 

Qu'on reflëcliisse un moment sur ce qu'on peut faire avec 
un million d^hommes, qui ne sont plus attaches par 
aucun lien de la nature^ par aucun lien de sang aux 
intérêts les plus sacres de la société humaine; qui mar- 
chent sur les tombeaux de leurs pères ^ de lenirs fitèrcs 
et parens comme sur un tapis yert ; qui sont fiers d'aimer 
leur église plus que leurs pères et leurs mères et ne 
•permettent plus à leurs frères et leurs sœurs/ pas même 
à leurs pères ^ de les tutoyer ; qui ne sont' adoucis dans 
leur fureur par les larmes d'une épouse^ par les naïveté 
de leur« etafans ; que la perspective du malheur , dans 
•lequel 3s abîmient leur famille^ ne peut plus retenir 
d'aucun forfait que leur égoîsme^ leur fanatisme leur 
•commande; qui n'ont ^ enfin , plus rien à perdrç dans 
ce monde après avoir arraché de leur cœur JHsq[a'aiix 
dernières racines mêmes tous les sentimens de tendresse, 
"de pitié, d'humanité. Qu'on ne dise pas que les prêtres 
catholiques romains n'aient pas "dépouillé l'homme" 
tout en entiei- , que les Curés ont leurs cuisinières , leurs 

r 

(*) Claudianus in Euiropîum^ L. I. 
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cousines ; les dignitaires d*Église au lieu d'une ëpouse une 
quantitë de maîtresses et de jeunes valets de chambre; 
que y conséquemment y tous les liens entre rHiërarchie 
et la socîëtë ne sont pas rompus; que le célibat des 
prêtres n'est pas contraire à la population. Tout en ad- 
mettant la base de cette objection j'observerai seulement , 
que l'exemple du parjure donne par une conduite pa- 
reille su&ait seul pour corrompre toute la société enr 
tière lors même quand le concubinage ^ la luxure lie 
«eraît pas une source aussi impure qu'intarissable de 
presque tous les vices de la vie sociale. Si l'Hiérarchie 
de Rome voulait être honnête et raisonnable^ elle devrait 
^vant tout abolir le Célibat ^ et permettre à ses prêtres 
Ae redevenir citoyens: elle pourrait conserver le Célibat 
pour les moines (comme l'a fait Téglise grecque non-unie) 
.puisqu'il j aura toujours d'individus ^ qui^ pour parler 
avec St. Jérôme contre Jovinien d'après MaUh. 19 y 12 
^^ se coêtrabunt propter regnutn coelorum?^ Mais cette 
fiiérarchie ne donnera' jamais aux gouvei!n«aiens ce gage 
de sa bonne foi et de sa candeur, que l'Hiérarchie de ' 
Bjzance a donné aux gouvememens de l'Est de l'Europe ^ 
f église miUUuUe ne congédiera pas une armée aussi 
redoutable; elle tache plutôt, comme nous voyons par- 
tout , principalement en France , de la recruter de toute 
manière possible. Les Arabes Bédouins ont, dit-on , hon- 
gre les premiers leurs étalons afin de pouvoir avec plus 
de succès surprendre les caravanes n'étant plus signalés 
par le henidssement de leurs étalons. Grégoire HiLdébrand 
a été le premier chef de l'Hiérarchie , qui a hongre les 
étalons de son église pour pouvoir mieux surprendre le 
monde tout en entier : 

nnoque sub tctu 
Eripit ofBciam patris nomenque niariti (*) 

(*) Claudlanasj L. I. 



68 

Les deux plus grands monarques du siècle passe et 
d'un nombre de siècles qui les précédèrent , Frédéric le 
Grand et Joseph II ^ suivirent une maxime tout à fait 
contraire pendant leurs règnes. En conférant une charge 
à quelqu'un , en faisant avancer un employé à un rang 
plus élevé pour le récompenser de ses mérites,. ils donnè- 
rent toujours , à mérite égal, la préférence à celui qui 
a été marié, et, parmi les mariés, à celui qui avait le plus 
d'enfans. C'est en suivant ce principe aussi sage qu' hu- 
main qu'ils se formèrent les plus actifs, les pli^s fidè- 
les, les plus habiles officiers militaires et civils. Il est, 
d'ailleurs, clair, qu'en supposant deux hommes égaux 
en talens, mœurs et argent, dont l'un soit célibataire, 
l'autre père d'une famille de six enfans, le dernier tra- 
vaillera plus que le premier : car il travaillera d* abord 
pour lui , puis pour son épouse , puis pour ses enfans , 
puis qu'il lui faudra plus pour pouvoir subsister qu aa 
premier. 

^^Le Pape n^ est plus à craindre^', disent les membres du 
Parlement anglais. Mais il tient, ou plutôt l'Hiérarchie 
romaine tient toute son église à l'oreille , l'an 1829 comme 
l'an 1429. Tous les membres de son église doivent se 
confesser à ses agens , qu'elle occupe par miUion , au moins 
une fois par année : mais il y en a beaucoup qui se con- 
fessent tous les 8 à 15 jours , ou tous les jours de fête. 
Vous ne savez peut-être pas, qu'un bon catholique doit 
non-seulement confesser ce qu'il a fait, mais aussi tout 
ce qu'il a vu, qu'il a entendu chez autrui, dès qu'il 
le suppose être contraire aux préceptes de l'église. Mais, 
pour bien connaître tout ce qui est contraire aux pré- 
ceptes de l'église catholique romaine , il faut regarder 
dans l'un ou l'autre de ces amas de '^miroirs de conscience 
ei de confession/^ avec lesquels l'Hiérarchie romaine a 
décoré ses confessionaux ; il faut se brosser avec la ^^brosse 
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de con»cienc€** mise à la portée de tout bon catholique. 
Puissent les membres du Parlement anglais s'y être re^ 
gardés^ puissent-ils s*ètre brosses avec cette brosse ca-^ 
tholique pour bien nettoyer leurs fraques du sable qui 
s'y accumulait pendant qu'ils le jetèrent dans les yeux 
de leurs collègues. La confession auriculaire est un systè- 
me de police secrète digne d'un gënie qui a surpassé 
celui du Secrétaire de Florence : aucun gouvernement au 
monde n'a pas jusqu'ici possédé du pareil. Les sbires de 
Venise^ les mouchards de Paris ne sont que de yrais polis-» 
sons à l'égard d'un espion qui possède le talent de faire venir 
tout le monde chez lui^ non seulement pour se faire dire tout 
ce qu'on voit; qu'on entend , mais même tout ce qu'on pense* 
Les sbires, les mouchards coûtaient èher à leuvs gouverne»* 
mens; les espions au confessional , au contraire, ne coûtent 
non seulement rien à l'Hiérarchie , mais ils sont encore 
amplement payés et récompensés par ceux qu'ils ont abusés. 
C'est par la confession auriculaire que l'Hiérarchie ro- 
maine sait non-seulement tout ce qui se passe dans chaque 
maison, dans chaque famille, mais ce qu'on parle dans 
les bureaux, et, comme je vous l'ai prouvé dans ma pre« 
mière lettre, même dans les cabinets. Malheur à la famille 
évangélique , dans la maison de laquelle il se trouve un' 
domestique catholique: les prêtres catholiques sauront 
bientôt tout ce qui s*y passe. C'est par la confession auri- 
culaire que les prêtres catholiques «^initient dans les mystè- 
res de chaque famille, qu'ils savent se glisser dans les mai- 
sons et intriguer ou d'après leurs ordres ou à leur plaisir. 
Coinbien de tragédies dans les familles catholiques dont 
l'intrigue fut nouée par un prêtre. Si dans un gouverne- 
ment évangélique les catholiques sont admis aux bu- 
reaux , aux portes surtout , les secrets de ces gouvememens 
seront bientôt chantés par les moineaux aux toits du 
Vatican. 
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• ^^ Le Pape n'est plus à craindre !'^ mais il escroque, ou 
plât6t rHiétarcliie roihaine escroque, aimueUement, plus 
d'argent de la bourse de ses fidèles, que le sultan le plus 
ayare ne dërobait jamiais à ses sujets. Rappeliez vous, si 
trous, en doutez, les million^ de rente annuelle que lai 
prêtraille de la France à su s'aproprier depuis une dodH 
zaine d'années , et tous Terrez que laf totalité du Clei^ 
ëvangëliqtie sur tout le continent européen ne coûte pas 
autant par an -aux gouvememens évangéliques , quoique 
ce clergé si respectable consiste presqu'entièrement en 
pères de famiUep , tandis quç toute rHiérarchie romaine 
n'a que des Célibataires. Je ne tous parlerai pas des ri- 
chesses immenses de la.prêtraille de TEâpagne , de la Hon^ 
grie, de la Pologne; j'observerai seulement qu'en Aile- 
magne il n'est pas trop rai^ de trouver des cures , qui 
rendent 3-4000 pGt^ par an^ en tems de disette même 
jusqu'à 10,000 pCt. Y-a-t-il un ministre de TÉvaUgilé 
aussi riche dans un gouvernement évaiigélique ? Mais, 
outre ces rentes annuelles immenses, que l'Hiérarchie 
retire annuellement et directemeiit de Tétat, <m doit 
faire entrer dans le calctd de sed rentes le profit qa^elle 
fait de ses oÈiuvred de miséricorde : car cette Hiérarchie est 
si pétrie de compassion, qu'elle ne fait aucun œuvre de 
miséricorde sans s'en faire payer bîéil cher. Du baptême 
jusqu'à ï'enterremeiit l'Adminlitratîoti de tous se» se|yt sa^- 
cremens doit être pajée , et souvent payée à des prix 
exorbitans. Je sais que dans tme petite ville catholique 
l'enterrement du plue pauvre ouvrfet doit être payée 
avec une vingtaine de florins (*). Or comptées, s'il voud 
plait, seulement le nombre des baptêmes et deâ enterre* 

[*) CTest encore à TEmpereùr Joseph II. qu*oii doit le premier 
essai dVdoucîr les surtaux, avec lesquels rHiérarcLie tourmentait 
ses fidèles : ^'J'e sais^ dit-il '<que les Lévites doivent vivre de Taiilélf 
maisle Sei(]ueur n'a pas dit qu'ils en doivent goinfrer et s'eDgraissir»** 
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mens dans tons les états catholiques pendant le cours dNine 
année ; ajoutez-j le nombre de messes dites chaque joiiir 
par tous les prêtres catholiques , et calcidez chaque messe 
seulement à un demi-flonn (car s'il j en a pour 12 à 16 
sous^ il j en a plusieurs à un florin où deux , en Amé- 
rique quelquefois à 12-15 ducats ;) ajoute2>-j encore l0 
nomhre de messes de requiem , de grand' messes , de 
fêtes d'église^ de processions ^ de pèlerinages > de cotJtr 
frairîes^ multipCéparles sommes à payer pér tuita queet^ 
•dicina comedia ; ajoutez-j enfin les legs faits aux églises ^ 
chapelles^ autels ^ couvents qui^ dans la France appau- 
vrie seule ^ montèrent dans les dernières années jusqu'au 
-de-là de 12 millions Francs^ et n'oubliée pas d'y addition* 
ner les contributions hebdomadaires, mensuelles eta 
levées par les sociétés apostoliques en France, en Espa- 
gne y en Portugal ; par la Congrégation en Fraïice ; "pàr 
l'association catholique en Irlande etc. , et vous aurez un 
revenu annuel de cette Hiérarchie militante, sur son 
camp de bataille même , qui surpasse de beaucoup le , 
revenu d'un gouvernement quelconque. Le quartier gé^ 
néral de cette Hiérarchie , actuellement à. Home , tire 
encore, outre les sommes immenses indiquées ci-dessus., 
des taux sans nombre pour les Ucences , dispenses , absor 
iutions, bénédictions, canonisations, promotions, dont 
ia valeur est presque incalculable (*). Toute cette masse 
énorme d'or et d'argent colportée directement à' Rome 
est perdue pour toujours pour l'état duquel elle a été 
tirée. Vous voyez donc que l'église militante s'apphqua 
bien à l'étude de M, Grotius , qui dit dans son traité de 
jure helli: ytbellum se ipsum nutrù.'' Une armée mili- 
tante , qui a plus d'argent que de ceux auxquels elle fait 
la guerre , ne serait-elle pas à craindre ? 

(*) Le roi de Saxe a , dit-on ( Galîgnani 443o-2a**» May) envoyé À 
Home 3o^ooo Dacau , pour acheter des reliques.. 
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te Pape ffest plus à craindre l H n'excommunie plus, 
il ne brûle plus! »Mais le Pape , oa plutôt l'HîërarcJiie 
de Rome^ est actuellement en possession de l'instruction 
publique «dans tous les Etats Catholiques ; eUe n'a plus 
de bûchers , mais elle a des cathèdres dont le boia servira 
à rallumer ces bûchers. Elle a même su glisser pendant 
les deniières années plusieurs Crypto-catholiques^ plusieurs 
Jésuites en fraque dans les Gymnases , les Lycées , les 
Universités niêmes des Etats évangeliques. N'aYon»*nous pas 
Yu en Prusse même un chef de bureau chargé de l'inspec- 
tion des écoles se faire catholique , se convertir pour per- 
vertir? Est-ce que le Ministre de l'Intérieur en Bavière n'est 
pas un converti pareil? Ne voyons-nous pas l'Hiérar- 
chie de Rome faire aux Pays-Bas la même guerre aux 
institutions sages et libérales du Gouvernement Hollan- 
dais, qu'elle y fit avant 60 ans sous le règne de l'Em- 
pereur Joseph II contre les mêmes institutions ? Cette 
aimable Hiérarchie n'a donc rien changé dans son système; 
bien au contraire, elle est devenue plus basse et plus 
brutale qu'elle ne fut il-y*a 60 ans, et si elle n'a pas 
régalé les Pays-Bas d'un van^Eupen, c'est probable- 
ment puisqu'il n'est pas si loin de la Haye à Bruxelles, 
que de cette dernière viUe à Vienne, 

L'instruction publique est l'ame conservateur d'un état: 
malheur à celui qui la néglige: rfliérarchie romaine 
conhait mieux ses intérêts ^ elle les poursuit d''un pas 
plus mesuré que la plupart des états, même des états 
évangéliques. On paraît avoir oublié, que lliomme doit 
uniquement à son éducation tout ce qu'il est dans le 
rang des différentes nations: il est Chinois, Anglais, 
Turc , Allemand , Bramin et Boutecoude uniquement par 
l'éducation. Envoyez une douzaine d'enfans à l'âge d'un 
an à la Chine, confiez-les y a quelques familles chi- 
noises, et, en les retirant après 20 ans, vous aurez d^ 



73 

vant TOUS 12 Ghinoi&^ qui ne comprendront plus ni la 
langue de leurs parens , ni même les politesses et les ten- 
dresses qu'ils leurs témoignent. Apportez-nous 12 jeunes 
Chinois à Tâge d'un an à Bruxelles ^ et ils deviendront 
tout, si TOUS Toulez.^ chez nous, mais jamais Giinois. Il 
est, Traiment, inccmceyable , nomment on a pu être si 
aveuglé sur l'importance, la dignité, la toute-puissance 
de l'éducation. L'homme serait-il parmi les mammifères 
le pendant du coucou , qui , le seul parmi le vaste nom- 
bre des espèces d'oiseaux, ne se soucie pas de l'éduca- 
tion de ses descendans.? Comment un . père peut-il laisser 
s'arracher l'éducation de son fik, et comment un état 
peut-il confier l'éducation , l'instruction publique à une 
ligue, qui ne se sert de l'espoir de la patrie , que pour 
^ la gâter! Le jeune homme n'est malheureusement pas 
si fort, qu'un jeune coucou, qui reste coucou malgré 
tous les soins des pauvres fauvettes, qui l'élèvent, et n'en 
acquiert ni le ramage ni le plumage; le jeune homme est 

Cereus in Yitium flecii i 

• 

il rèç(nt toutes les formes, toutes les couleurs que ses 
maîtres se plaisent à lui donner; il les retient pendant 
6on âge viril, et lorsque celui-ci avance et qu'il gagne, 
par cet avancement, cette influence dans les affaires de 
famille et d'état, qu'on voit par tout assignée à Tâge, 
ces formes, prises dans la jeunesse, se durcissent, de- 
'viennent inflexibles, résistent à la limaille même, et 
tous les blanchisseurs de la Hollande, quels grands 
qu'ils soient dans leur art, étant les premiers de l'Eu- 
rope, ne parviendront pas à blanchir son coeur s'il 
fut imbu de noirceurs dans sa jeunesse; aussi peu qu'on 
pourra le faire profiter de la lumière dans sa vieUesse, 
lorsqu'on l'a rendu aveugle dans le printems de ses jours. 
L'homme d'un âge avancé sera toujours 



74 



laudator temporîs act! 
Se paero , eensor ca8ti<i;8 torque minoniiii. (^). 

• 

C'est rëducation nationale , la conservation de Tesprit 
national qui a poussé un pays à ce degré de culmina- 
tion oîi son nom fit époque dans l'histoire du monde , 
qui constitue le yéritable paUacUnm y Tarmure et la garde 
de ce pays. Si les Hollandais veulent rester ce qu'ils ont 
été du tems des anciens Romains^ ^^les premiers par- 
mi les pei:q)les qui liabitent les rires du Rhin ;" (oflf»nfiMi 
harum genHwm virtute prœcipm Baiavi) si '^leur gloire 
et leur antique renom ne doit jamais les abandonner;" 
(manet honos et antiqutt soctetaiis ituigne) {-f) s'ils yen- 
lent encore une fois délivrer le Noid de l'Europe da 
fléau de l'inquisition et du despotisme le plus sanglant^ 
celui d'une Théo^Bemocratie ; s'ils veulent encore ,une fois 
répandre sur l'Europe Tamour de la vérité, le goût pour 
le beau, et le désir du bon, ils ne doivent pas se lais- 
ser arracher par des intrîgans le sanctuaire de leur état: 
l'instruction publique, l'éducation nationale. En vain 
croira*-tron qu'un nombre plus grand de fortereéses , de 
bayonettes servira à conserver lin état , si ceux qui vingt 
ans plus tard feront la garnison de ces forteresses, qui ving( 
ans plus tard mettront les bayonettes au bout des fusils 
ne furent élevés , ne furent exercés qu'à devenir les traî^ 
très de ces intérêts pour lesquels on a fait munir le pays 
et pour lesquels on les a armés. C'est dans Tintéret de 
tous les gouvememens, d'avoir des sujets bien iuistruits 
dans les arts et dans les sciences , bien éclairés sur les devoirs 
de l'homme, des sujets intelligens, industrieux, sobres, 
tranquilles, patriotes; l'intérêt de l'Hiérarchie, au con- 
traire^ est d'avoir des hommes idiots : car plus ils seront 

(*) Horat. ars poé't, i63, 174* 

(f) Tacitus de tàorib, German» ed, Bhet^tr* x634 p* 70a. 
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ignotanS , plus ils croieront tout ce qu'on leur dît; d^avoir 
des hommes paresseux y afin qu'ils perdent la plus gran- 
de partie de l'anne'e à l'église ; d'avoir des fanatiques , des 
réfractaires^ des mutins^ qui sont toujours mécontens du 
gouYemement. lin formant de tels ëlèyes^ en nourissant^ 
en perpétuant de génération en génération l'ignorance y 
la fainéantise , le fanatisme , l'esprit réfractaire et mutin, 
l'Hiérarchie romaine devient non seulement la maîtresse 
du peuple y mais elle gouverne même les gouvememens. 
Depuis que dans plusieurs états catholiques romains de 
l'AUemagne y l'inspection des écoles de villages fut rendu 
à l'Hiérarchie^ aux curés, les paysans ne savent plus ni 
Hre ni écrire, et la superstition et le fanatisme devient 
de jour en jour plus formidable. Mais ce n'est pas assez 
que la ha$se classe du peuple devienne de jour en jour 
plus stupide ; les citoyens riches , les maisons de la no- 
blesse n'ont pas échappé aux pièges tendus par l'Hié- 
rarchie. Comptez , s'il vous plait , le nombre de gouver- 
neurs, instituteurs, précepteurs dans les maisons des 
riches d'une grande ville et dans les châteaux à la cam- 
pagne, et vous trouverez parmi ce nombre (à l'exception 
du maître de danse) à peine un laïque sur dix abbés, et 
pe laïque est, pour la plupart, un membre de la congre^ 
gation. {^) Les princes héréditaires mêmes de plusieurs états 

(^] Les artifices par lesquels rHUrarehie romaine a su s'empa^ 
|rer de l'Educatton de la noblesse ont été > il y a longtems , dévoilés 
^% critiqués. Il existe un petit ouyrage sur cet objet publié en Alle« 
magne il y a 17 ans qui mériterait d'être traduit en français. Le 
^.itce de cet ou?r»ge est : *^fFer soll den DeuUchen Adel eniehen? 
Jn Briefen an eine Dame, 8 Salzburg. 1812. C^est à dire: à qui 
confier l'éducation de la noblesse allemande ? Lettres à une dame* 
L'auteur y a prouvé d'une manière incontestable , que ceux qui ont 
abjuré les devoirs et les sentimens d'un père ne peuvent pas élever 
des enians; que^ pour donner une bonne éducation à des enfiins , 
il faut avant tout avoir été père y avoir eu et élevé avec succès des 
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catholiques n'ont pour gouvemeur qu^un élu de l'Hié* 
rarchîe. Pour nous faire une idëe jusqu'à quel point 
rHiérarchie a su s'emparer même des plus illustres per- 
sonnes y nous n'avons qu'à jeter un regard sur la mal- 
heureuse princesse d'un royaume évangélique morte ^ il 
y a peu de semaines^ sur le trône de l'Espagne: nous 
voyons amènes à Madrid^ escortes par de cuirassiers^ les 
reliques de St. Isidore et de Santa Maria de la Gabeça^ 
pour les placer dans le Cabinet de la pauvre reine lut- 
tante avec la mort. (*) Et quelle est l'instruction ^quelle 
est l'éducation que la jeunesse reçoit actuellement aux 

enfans , avoir appris , par sa propre expérience , les difficultés et 
les agrëmens de cet art si pénible , qui exige autant de qualités de 
cœur , autant de sentimens inconnus à ceux qui n^ont pas été pires 
eux-mêmes , qu^il demande de connaissances tirées non-seulement de 
livres y mais du sein de la nature et du monde. Faire élever ses 
eïifans par un célibataire , par un prêtre catholique romain , dit 
l'auteur, est autant que de faire couver des œufs par des chapons: 
une bonne partie d^œufs en est écrasée , et ^ si les poussins vien- 
nent, ils dépérissent pour la plupart, puisque le chapon gobe toute 
la mangeaille lui-même, sans se soucier de ses nourrissons qn^ 
becquette encore, s'ils osent s'approcher d'un grain qu'il a destbé 
à sa poche, tandis qu'une poule, en montrant les grains aux pous- 
sins , reste plutôt affamée elle-mêmer La prêtraille a fait main basse 
sur cette brochure , et les exemplaires en sont devenus rares» 

(^) Ces reliques se trouvent dans une caisse à huit serrures 
auxquelles huit différens Grands d^Espagne gardent les ciels. (L'An- 
teur ne savait pas, et ne pouvait pas savoir d'après la date de si 
lettre , que la malheureuse Reine d'Espagne , élevée par des J^nites 
au sein d'une nation évangélique, fut la victime de la cruauté de 
son confesseur qui l'engagea d'accomplir le vœu d'aller k pieds nos 
dans une église éloignée. C'est par les suites du refroidissement au- 
quel la Reine s'est exposée en accomplissant ce vœu quMle est 
tombée nuJade et qu*elle est succombée. Le confesseur barbare 
fut , il est vrai , chassé de la cour par le Roi même ; mab , bêlas! 
c'était alors trop tard; on aurait dû le chasser d'avance. Nott de 
l'Editeur.) 
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umyersitës catholiques je ne vous parlerai pas des unîyersitës 
de lltalîe, de la France, de l'Espagne; je ne citerai qu'une 
des plus grandes universités catholiques en Allemagne , celle 
de Munie. Nous j voyons la Théologie entre les mains des 
frères ignorantîns, des Jésuites et des fanatiques ; l'histoire , 
ce iestemiemporum, lucem veritatia , magistrum vitœ, con- 
fiée à un Théo-Démocrate proscrit par le sage gouyemement 
prussien; la logique enseignée par un ci-devant moine, 
l'histoire naturelle expliquée par de philosophes mystiques 
et visionnaires. (*) Et quelle était la suite de cette sorte 
d^instruction ? Qu'on a vu plus de MO duels par an, dont 
plusieurs ont été mortels , et que ces querelleurs , ignorans 
qu'ils sont restés ou plutôt qu'ils furent faits , sont devenus 
pendant deux à trois ans plus higots à l'âge de 24 ans, 
qu'une vieille commère ne l'est pas. à Tâge de 84 ans. 
J'ai entendu de mes propres oreilles soutenir en Bavière 
un jeune homme de 24 ans , qui par ses relations aura 
bientôt une place importante dans le Gouvernement de 
ce pays, s'écrier dans une grande société: "le Catholi- 
cisme doit être introduit partout, fusse-t-il par fer et 
flamme!" Personne n*osa lui contredire, et je le trouvais 
à propos de me taire aussi. . Rappellez-vous que le fameux 
Évèque d'Hermopolis fut obligé d'excuser publiquement 
à Paris (il y a quelques années) le fanatisme de son clergé 
par l'excès du zèle saint dont la jeunesse de l'église mi- 
litante est emportée. Quelle génération catholique que 
celle qui attend les fils des chrétiens évangéliques de 
nos jours ! Quelle perspective pour nos enfans! (■j') 

(*) Voyez , si yoqs en pouvez douter , '' TaTU aux Éludians 
de rUniversité Maximilienne'' lithographie k Munie, et le nouveau 
plan d^Études pour les Gymnases de la Bavière, si vous êtes jaloux 
de voir un monstrum informe, ingens, cui lumen ademptum est, 

(f)' SUl est essentiel de connaître autant que possible l'origine 
de chaque chose et même de chaque individu, vous m'excuserez 
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Le Pape n'est plus à craindre V mais il envoie , e'esl 
à dire rHiétarchie envoie partout ses missionaîres , ses 
agens^ non-seulement pour ameuter les peuples ^ comme 
elle le fait par ses Apostoliques en Espagne^ en Portugal^ 
par la Congrégation et les Apostoliques et les Jésidtes en 
France ; elle les envoie même directement aux Ck>urs des 
Princes ëvângéliques. Le Prince de' Hess&4)armstadt s'est 
converti et se bat pour les Apostoliques dans la Péninsule ; 
le Prince d'Anhalt-Cothen s'est converti, et il est resté 
perverti malgré la lettre paternelle que le Roi de Prusse 
avait la grâce de lui adresser ; on dit que le Duc de 
Brunswick s'est converti; si cela n'était pas vrai, c'est au 
moins assez qu'on aie pu le dire. Schlegel, Biester, Adam 

peut-être, si je vous parle, dans une note seulement, de l'extraction 
de la plus grande partie des combattans de Tëglise catholique ronsaine 
militante. L'immortel curé de Meudon , François Rabelais , nous 
dit à la fin du chap. 5 , du Livre V. de son Pantagruel , que 1' Hiér- 
archie de Rome se recrute principalement de ceux '*qni sont en 
danger de patir malesuade (malesuadam famen) , par non avoir de 
quoy soy alimenter et ne sçavotr ne vouloir rîén faire , ne travailler 
en quelque honeste art et mestier , ne aussi feablemcnt II gents de 
hien soy asservir. Ceulx aussi qui n'ont peu jouir de leurs amour», 
qui ne sont parvenus à leurs entreprises et sont désespérez. Ceulx 
pareillement qui meschantement ont commis quelsque cas de crime 
et lesquels on cherche pour à mort ignominieusement mettre. Touts 
advolent icy , ont leur vie assignée , soubdain deviennent gras, comme 
glirons, qui paravant estoient maigres comme Pics : icy ont parfaite 
écureté , indemnité et franchise" N'oubliez pas, que c'est un curé qui 
nous dévoile tous ces mystères de 1' Hiérarchie de Rome. Ayant vécu 
plus de 3o ans dans les pays catholiques, j'ai vu que ce curé parle 
raison. J'ai toujours vu que ceux, qui n^avaient ni talens, ni activité 
ni courage, s'envolent sous le drapeau de 1' Hiérarchie de Rome. 
^*Spes ultima sacerdos*'' est un proverbe bien connu parmi les 
catholiques. Les Jésuites , qui formèrent l'élite de cette armée , avouè- 
rent eux-mâmes : "pauperes semper hahemus nobiscum ;" et , si 
l'élite a des misérables, comment seront les goujats ! 
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ftiiUer^ et une foule d'auteurs ëyang^liques s'est con-^ 
vertie. (*). L' Hie'rarchie n^exnploîe pas toujours les mêmes 
expëdiens pour arrirer à son but : les pécheurs de Rome 
ne se servent pas toujours des harpons , des hameçons de 
fer pour attraper les poissons^ ils se servent quelque fois 
des hameçons d'or et des filets à perles et à diamans; 
car Ms savent qu*il y a de Stokfiches qui mordent plus 
volontiers à des hameçons pareils et se Lussent prendre 
plus facilement avec Ae tels filets. Comme jadis les sirènes 
attirèrent par leur chant les navigateurs imprudens pour 
les dévorCT; c'est ainsi que nous voyons l'Hiérarchie ro- 
maine faire jouer tous les instrumens dans leurs églises^ 
et profaner la dévotion même par le chant des acteurs et 
des actrices ; des Eunuques même^ pour piper les im- 
béciUes. 

Fistula dulce canit, Tolucrem dum decipit auceps. 

Elle dépouille la religion de sa gravité , de son austérité, 
et en fait un poupard pour amuser les vieux enfans. Elle 
sait assoupir tous les remords de la conscience en élargissant 
son absolution et sa bénédiction à tous les pécheurs ^ en 
rendant , d'après l'ancien proverbe français , la conscience 
aussi large comme la manche d'un cordelier. Pendant que 
cette Hiérarchie emploie tous les moyens, tous les artifices, 

* 

toutes les ruses possibles pour faire des prosélytes, elle 

(*) La Société britannique pour le Soutien de la Re'formation 
(British Society for principles of the Reformation), dont Lord 
Mandevïlle est Président, a trouvé à sa dernière session au mois 
de May de cette année, que dans le Northumberland , où il n\ 
arait que 9 chapelles l'an 1824 avec prêtres catholiques , on compte 
actuellement 3o chapelles et 16 sacrificelles ; que dans le Lancashirç 
on compte actuellement 88 chapelles«et 99 prêtres. La Société britan- 
nique devrait avoir des commandites dans la Hollande et dans les 
états évangéliques du continent. Voyez Galignani u^» 44^4* 
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ôte k ses fidèles tous les moyens de parvenir à la raison (^) 
et à la religion chrëtienne. (-|-) 

On ne doit pas oublier, que le penchant général de 
notre siècle au mysticisme facilite beaucoup les conquêtes 
de ^Hiérarchie romaine , et il est peut-être intéressant 
de s'arrêter un peu aux sources de cette maladie du 
cœur et de l'esprit. L'histoire de tous les tems et de 
tous les pays nous a, d'abord, prouvé, qu'après une 
guerre d'une durée un peu considérable les nations y 
enveloppées, vainqueurs ou vaincues, prirent à la paix 
subséquente un penchant vers uin certain excès de piété 
religieuse. Ce qui s'explique aisément chez les vaincus 
par les malheurs et les revers qu'ils ont éprouvés , chex 
les vainqueurs par un sentiment aussi naturel que loua- 
ble de 'gratitude vers la Providence; chez tous les deux 
par tant des pertes inévitables et irréparables d'amis, 
de fils , de pères , de frères , d'époux , et , encore , chex 
quelques individus du militaire, par une conscience in- 
quiétée par quelques remords. — La révolution française 
commençait par uine destruction complète de la religion 

(*) Le Confesseur du Duc de Modène, jésuite de Profession, a 
ordonné aux libraires de ce petit duché, d^exporter ou de brûler 
tous les exemplaires de Lucrèce, d* Horace etc. GtUiffumi Mes^ 
teng, N. 44^ ^^ Avril 18:19. 

(f) Les Missionnaires qui arrivèrent dernièrement à Auhu9Son 
exhortèrent les fidèles de brûler ou d^anëantir incessamment '* Les 
Quatre Évangiles et les actes des Saint Apàtres traduits d* après 
la Fulgate par le Maistre de SacyJ* Cet ouvrage ajant été im- 
prime' avec la permissioh et le privilège du Roi dans l'imprimerie 
du Roi et (ht Clergé de France , étant distribué par la Société 
pour la Propagation des Bons Livres k la tête de laquelle se trouve 
le Dauphin lui-même on fit des remonstrances. Tout ea vain: le 
Recteur d^Aubusson s^j opposait à toute force. Album de la Creus0 
et Galignani Messeng, N. 44<'^> ^4 Avril 1829. 
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catholique en France. Quelques ministres de TËvangile^ 
ne connaissant pas assez bien les dogmes non-chrétiens^ 
sur lesquels cette religion est basée et croyant à tort que 
le Ghcistianisme est en danger lorsqu'il n'y aura plus de 
Hiérarchie romaine^ s'imaginèrent qu'il était nécessaire de 
hausser un peu leurs autels^ de verser un peu d'huile 
sainte dans les flammes qui brûlaient sur ces autels y et 
qui brûlent d'ailleurs toujours dans les cœurs de tous 
les chrétiens. Le feu sacré du temple en devint néces- 
sairement un peu plus fort , et , pour* quelques uns , 
peut-être trop fort. Les agens de, l'Hiérarchie de Romr 
s'en réjouirent et versaient encore plus de leur ompha- 
cine , de manière que ça et là , l'église évangélique était 
près du danger de prendre feu. L'Hiérarchie romaine, 
qui sait profiter de chaque occasion où il se montre quel- 
que dérangement dans une affaire quelconque , ne man- 
qua pas de tirer parti de cet échauffement dans lequel 
elle vit et précipita l'église évangélique : le résultat en a^ 
été la conversion de plusieurs individus de l'église évan- 
gélîque. B'autres ministres de l'Eglise évangélique , étant 
pendant ce tumulte entrés en connaissance avec quel- 
ques prêtres catholiques , en furent instruits des ressour- 
ces, du pouvoir d'un tel prêtre. L'exemple de l'église 
galHcane qui ne s'est réformée qu'à moitié (car eUe re- 
tint les biens énormes qu'elle posséda auparavant) leur 
était connu depuis longtems , et les agaçait. On ne doit 
donc point être étonné de voir quelques uns de ces mi- 
nistres s'élever, se mettre sur leurs autels pour se faire 
paraître plus grands , et faire , pour ainsi dire , cause 
commune avec l'Hiérarchie cathoUque pour gagner les 
mêmes ressources que celle-ci. Le résultat de ces tours 
de simonie était, que plusieurs chrétiens évangéliques, 
craighant de voir renaître le Catholicisme, quittèrent 
l'église évangélique et firent de leur chambre l'église 

6 
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de leur famille et de leurs amis. De-là tant et tant 
de petites coteries piëtbtiques et mystiques de la Néwa 
jusqu'aux bouches de l'Elbe^ et de- la Tamise jusqu'au 
ISississipi. L'Hiërarchie romaine y se servant y depuis 
plus de 10 siècles^ du principe si connu: ^^ dévide et 
impera" secondait ces petits schisnies ayec toutes les fi- 
nesses des Ganonistes^ et, si elle n'avait même rien 
gagné d'une voie directe y eUe profita indirectement d'a- 
voir affaibli son plus grand ennemi y le Christianisme. 
Tel est le terrain et le moment , dans lequel l'Hiérar- 
c])ie romaine a ouvert le champ de bataille par la seule 
menace d'une rébellion y et oîi le plus grand général de 
ce moment a battu la retraite, voyant de loin la corde^ 
lette des cordeliers. Il est d'un haut intérêt de connaî- 
tre le moment dans lequel nous vivons : ^^Plurimnm in- 
terest in quae quisquis incident tempera /' répéta le sage 
Mélanchton y tant de fois à son ami Luther. L'huma^ 
nité a perdu une bataille dans la Halle de Westminster , 
que cent victoires de Waterloo ne pourront réparer. 

Si un PremierwMinistre y qui est en même tems générât 
en-chef^ cède aux seules menaces d'une faction l'hon* 
neur et la conscience de son roi^ les droits de sa na- 
tion y le sanctuaire de son église y il a ébranlé les trônes 
de l'Europe entière^ la religion de toutes les nations , 
la paix de tous les peuples ; il a fait autant y (pour ne 
pas dire plus) que ferait le premier domestique d'une 
maison en disant aux enfans mal-élevés de son maître: 
^^ mes chers enfans ; je vous dirai quelque chose. Si tous 
voulez que votre cher papa vous accorde ce que vous dé- 
sirez^ vous n'avez qu'à faire semblant de vouloir le rosser^ 
de vouloir le chasser^ de jeter tout dans la maison dessus- 
dessous, de vouloir mettre le feu à la maison, et vous verrez 
que votre cher Papa vous accordera tout ce qtie vous pou- 
vez désirer. En attendant , je parlerai à votre cher Papa ; 
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je lui dirai que vous avez tout préparé; il est actuel- 
lement lui*-même occupe de préparations pour une grande 
chasse 5 et vous verrez, il vous accordera tout, mais 
soyez, en attendant, un peu sages, et tenez-vous tran- 
quils. C'est la leçon que le vainqueur de Waterloo a 
donné aux peuples et aux rois ! 

'^O mUerx leges, qux talia crimina vertis! 

O cœgi regesy qui rem non cerniiû isiannJ* ^*) 

Et dans le moment où toute l'Europe retentît d'une le- 
çon aussi * infâme , l'Hiérarchie de Rome ne serait pas 
à craindre; elle, qui vient de tirer de son arsenal, il 
y a quelques années seulement , les canons les plus ter- 
rassans, les boulets du plus gros calibre, les dards les 
plus venimeux -^ les Jésuites ? 

De ces bons amis des peuples et des Rois dans ma 
prochaine. Je suis en attendant etc. 

{*) PaUngemus , Zodiacus vitae. 
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Lettre IV. 



Irarler du Catholicisme et de l'Hiérarchie romaine^ et 
Touloir passer sous silence les Jësuites serait autant , que 
de vouloir écrire FHistoire des Sultans, et ouhlier les Ja- 
nissaires et les Mammelouks. Je vous dois donc encore 
quelques mots sur la trop fameuse Société des Jésuites 
qui , pendant presque trois siècles , a éhranlé tous les 
trônes, en a bouleversé quelques uns, a gouverné ou 
plutôt maltraité tous les peuples catholiques , et troublé 
le repos de toutes les nations chrétiennes et payennes 
sur le globe entier. 

n pourrait d'abord paraître inutile , et même ridicule , 
de vouloir écrire encore une seule li^e sur les Jésuites, 
dont l'histoire, écrite avec ]e sang des peuples et des 
rois dans les annales du monde , devrait être su par 
cœur par tous ceux qui veulent le salut de leur patrie 
et de l'humanité. * 

Mais, telle a été l'ignorance et la nonchalance des uns, 
et la malveillance des autres , que nous avons vu oubliées 
dans une cinquantaine d'années les leçons les plus san- 
glantes, les plus terribles données par cet ordre infâme; 
oubliées les instructions que tous les gouvememens du 
globe, les républiques aristocratiques et démocratiques, 
les Monarchies absolues et constitutionelles, que le Pape 
GanganelU lui-même, comme Souverain, ont laissées d'une 
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voix unanime à Id postérité éa. supprimant cet ordre for-^ 
midablc par ces privilèges immodérés (^y 

Nous ayons yu rétablir cet ordre régicide au moment 
où une révolution qui tendit à boulererser tous les trônes 
s'est terminée* par leur rétablissement, par leur af&rmi»- 
sement. Gomment s'expliquera-t-on un phénomène aussi 
singulier? Les ministres des Rois qui ne protestèrent pas 
contre ce rétablissement des Jésuites , qui permirent à 
ces agitateur» d'établir leurs maisons dans le sein de leurs 
royaumes , ont-ils été assez aveugles pour ne pouvoir 
plus voir ce qui se passait il y a 50 ans, et ce qui 
doit arriver en dix ? Assez aveugles pour ne pas prévoir 
les guerres apostoliques en Espagne et en Portugal, en 
France et en Irlande où les Jésuites s'établirent aussitôt 
après leur rétablissement à Rome (")-)? Sont-ils devenu» 

{*) ''Ob immoderaU socieutis privilégia" dit Clément XIV dans 
son Brevet d^ Abolition. 

(*f) Les troubles causées en Espagne par les Carlistes, en Portugal 
par l|çs Mignëlistes , en France par les Yillélistes , (autant de syno* 
nymes pour le mot sacrilège: *' Apostoliques'^) sont connues & tout 
le monde; mab çn connaît moins le rétablissement des Jësuites en 
Irlande. '< U y a 3o ans, que le Dr. BUagh, le seul reste vivant 
de Tordre des Jésuites dans notre pays *' (L'Irlande)'', logeait dans 
une très-petite cbambre d'un gantier in Castle-street. 'Il paraissoit 
pauvre comme un rat d'église , mais il gardait pourtant 3o,ooo livr. 
sterl. (36o^ooo FI.). L'ordre étant dernièrement rétabli , les Jésuites 
achetaient avec celle somme la belle maison de M.^, Browne^ in 
Kildare; ils amenaient une qviantité de jeunes gens de toute part 
de l'Europe , même de l'Amérique , et augmentaient le nombre de 
leurs élèves dans quelques mois jusqu'à 200. Ils ont ao précepteurs. 
Leurs revenus s^augmentaient en même tems de telle manière , qu'ils 
possèdent actuellement cinq grands établissemens dans différentes 
provinces de l'Irlande." Dublin Evening Mail, Galignani N. 44^^* 
Voilà donc un séjour des Jésuites qui n'a pas encore continué 
dix ans, et qui a fait^naitre dans cette île V Association Catholique , 
la rébellion prête dVclaler, et le bouleversement de la constitution 
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premier motnent. Cëst par une revue pareille que je 
trouvais un véritable jésuite , qui joue fort bien le rôle 
d'un ministre évangélique, confesseur d'une reine évan- 
gélique trop respectable pour que je vous puisse la nom- 
mer, et un ci-devant gouverneur, d'un prince héréditaire 
d'un état évangélique pareillement tout-à-fait noir jésuite, 
malgré sa cravatte blanche. 

£n laissant à l'histoire, et à son père qui dévoile les 
mystères les plus occultes, autems, à démêler le nœud 
gordien dans lequel l'adresse rusée des fils de Loyola ont 
su embrouiller le fil qui devrait nous guider dans le la- 
byrinthe des événemens du -genre humain; en passant 
sous silence les éloges et les défenses de cet ordre, ainsi 
que des ouvrages qu'on a écrit contre lui, et dont plu- 
sieurs (contenant des accusations faciles à réfuter) furent 
écrits par des Jésuites mêmes pour faire voir combien 
on les a calomniés; je me bornerai à tracer, en peu de 
lignes, les principes de cet ordre, en me servant tou- 
jours de leurs propres paroles, ainsi que de celles des 
chefs de l'Hiérarchie tomaine. 

n me paraît: qu'en jugeant un délinquant on doit tou-^ 
jours asseoir son jugement sur l'aveu libre que celui-ci 
a donné conformément au fait, et jamais écouter les pa- 
roles dei l'avocat, qui, dès qu'il veut défendre ou excur 
ger un crime ou un délit, mérite le pied du juge, mais 
non pas l'oreille : car un procès doit être instruit de ma- 
nière d'être mis à la portée de tout le monde: le monde 
en doit pouvoir juger avec la même justesse et justice, 
qu'un tribunal de 36 Juris-Gonsultes. 

C'est ainsi que je baserai les remarqueis, que j'aurai 
l'honneur de vous faire dans cette lettre, sur la base 
même du Jésuitisme , sur le Code théo-démacroHque ^ sur 
la magna Charta des Jésuites : " l'institutum societatis 
ojssr" (^). Dans ma première lettre la Charte de l'Hié- 
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rardiie romaine^ le ^^ gateghismus ROHANVs/Vm'a rendu 
le même service, et accompli les paroles de l'Évange- 
liste: ''ex verbiê tuis condemnaberis" Personne ne pourra 
donc nous charger de partialité , si , en mettant devant 
les yeux de tout le monde l'aveu libre des délits de cet 
ordre, nous en abandonnons notre jugement à tout le 
monde. Les Jésmtes pourront nier tout ce qu^ils ont 
commis; ils n^ont, au moins jusqu'ici, jamais rien avoué; 
mais ils ne pourront jamais nier ce qu'ils ont écrit, ce 
qu'ils ont fait imprimer, ce qu'ils ont présenté solem- 
nellement aux Parlemens de France , et ce qui fut con- 
firmé et ratifié même par PREsauE cent bulles papales , 
Pilate lui-même, qui lavait ses mains, disait: ^^ce que 
j'ai écrit, reste écrit/' lAUera scripia manet. 

Nous accusera-t-on donc de partialité , si nous faisons , 
non l'Avocat des Jésuites, mais bien le correcteur (pour 
nous servir d^un terme très-bien connu dans les maisons 
des Jésuites) le correcteur de ceux, qui devraient être 
à la garde contre les malheureux, qui ont fait les Jé- 
suites? Nous sommes de l'avis, et nous le serons tou- 
jours, eût-il-même plus de Jésuites, qu'il n'y en a, qu'on 
ne doit jamais peindre le diable plus noir qu'il ne l'est. 
Le Jésuite, surpasserait-il le diable même en beau noir 
de corbeau, a été homme avant que de se faire Jésuite, 
et, comme tout homme, était né bon avant qu'il fut 
corrompu par la Société de Jésus, ou plutôt par l'Hié- 
rarchie romaine qui a créé cette Société comme instru-» 
ment de défense. L'homme étant bon en sortant du 
sein de sa mère , bon comme un enfant aussi longtems 
qu'il reste enfant, et qu^il lui est permis de se. laisser 
aller aux penchans de son propre cœur , ne devient mal 
et méchant que par une fausse tournure qu'on fait pren- 
dre à son esprit, par des formules fausses d'après les- 
quelles on l'enseigne de calculer ses mouvcmens. Il est 
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donc aise de concevoir^ comment il peat être dëpravë 
jusqu'à ce degré de perversité , dans lequel • nous le 
voyons avec horreur transformé en Jésuite. Dès qu'on 
a réussi à faire de l'homme un Catholique romain^ il 
est devenu très facile de le pousser jusqu'à l'extrémité 
de la dégradation humaine et d'en faire un Jésuite ^ sans 
qu'il aie pu appercevoir lui-même jusqu'à quel degré de 
monstruosité on allait le défigurer. . 

£n jugeant des défauts y des vices y des délits , dés cri» 
mes d'un individu^ on doit^ si l'on ne veut pas s'ex- 
poser d'en juger mal^ et^ en le condamnant ou en 'le 
punissant , , d'agir comme un enfant qui bat le coin de 
la table contre lequel il se heurta^ tâcher avant tout 
d'en découvrir l'origine, le développement, et les res- 
sorts qui les ont mis en action. C'est alors qu'on ne 
verra que trop souvent, que le malheureux que nous 
avons devant nous , n'est pas la véritable cause du délit 
que nous sommes obligés de punir en lui; qu'il n'en 
est, au contraire, que le Ixistc instrument. Si l'on suit 
cette déhiarche dans toutes les informations des délits 
d'un complot, si l'on punit les chefs plus grièvement 
que le reste des conspirateurs; .pourquoi oubli&-t-on si 
souvent cette sage maxime dans les informations sur les 
délits des individus? Le malheureux Sand est devenu 
^assassin de Kotzebue. H en fut puni. Mais était-il le 
seul coupable? Les Professeurs qui poussèrent à l'ëcha- 
'faud ce jeune homme qui , entre de bonnes mains , se- 
rait peut-être devenu la gloire de sa patrie, ne sont-ils 
J)as infiniment plus coupables que ne l'était ce malheo* 
reux dont ils se servirent d'instrument à leurs desseins 
malins? Les malheureux Étudians aux universités de 
l'Allemagne qu'on a été obligé d'arrêter , et dont plu^ 
sieurs soufirent encore dans les forteresses, sont-ils plus 
coupables que les Professeurs qui les ont rendus fous et 
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criminels? On a ^ en les punissant , brisé le dard^ et 
àovéy en même tems, la main de ceux qui Favaient 
tire. Tel était le résultat de la fameuse * commission de 
Majence qui^ yojant ou ne youlant pas yoir parmi les 
derniers ressorts des béliers approchés aux tours défen- 
sives des états d'illustres professeurs et sayans^ des Pr&- 
sidens^ des confesseurs^ des Ëyêques^ des Excellences et 
même un Prince héréditaire actuellement Roi^ a trouyé 
à propos de terminer ses recherches de la même ma- 
nière qu'on voit finir toutes les perquisitions dans les- 
quelles on est préalablement convenu de ne vouloir rien 
relever. Les papiers de cette commission ^ et des copies y 
existent cependant entre de bonnes mains , et ils verront 
le jour 9 lorsque ccux^ qui ont fait jouer colin-maiUard 
aux beaux bords du Rhin, ne verront plus goutte. 

Gomme jadis le vieillard de la montagne , oubliant 
Fétemelle vérité que celui qui paye un bandit, est aussi cou- 
pable et plus méprisable que ce bandit lui-même, envoya 
partout ses assasins pour frapper les victimes de sa ma» 
Ike , et les fit croire qu'en se baignant dans le sang de 
ses adversaires ils blanchiront leur âme devant Dieu; 
comme nous vîmes dans nos^ jours plusieurs professeurs 
de quelques universités et plusieurs personnages de di- 
stinction échauffer la tête des jeunes gens par des idées 
creuses , pour les faire commettre des attentats qu'ils ne 
trouvèrent pas à propos de bazarder eux-mêmes ; c'est 
ainsi que l'Hiérarchie romaine à l'époque où Luther 
et Calvin prêchèrent encore une fois l'Évangile, oh. la 
lumière de la vérité pénétra au milieu des ténèbres de 
mensonges et d'impostures , où tous les peuples de la 
terre, en abandonnant le veau d'or mis sur l'autel de 
Rome commencèrent à se rassembler autour de Tarche 
de l'aUiance de l'Évangile , où les Souverains et les peu- 
ples brisèrent en même tems lés refends établis entr'eux 
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{lar l'astuce hiérarchique^ où^ enfin ^l'Hiérarchie nV 
yait plus rien à perdre ^ mais tout à gagner si ^ en ha- 
zardant un c<5up de maître, elle réussit d'émeuter les 
peuples qui ont secoué son joug , et d'intimider les sou- 
verains qui chancelèrent encore sur le parti qu'ils de- 
vraient prendre ; 'c'est alors que Rome , tremblante devant 
l'Évangile, envahit le globe par ses Fakirs, ses Bervi- 
ches, ses assassins •— les Jésuites. 

L'Hiérarchie romaine avait encore , malgré la déser- 
tion énorme qui consumait ses cohortes, une quantité 
de gens d'autant plus dévoués à son service , qu'ils n'a- 
vaient , comme elle-même , plus rien à perdre , mais tout 
à gagner. {lUe s'adressait donc à ces désespérés et leur 
dit : si vous vous engagez , Messieurs , bons catholiques 
que vous êtes , de ne reconnaître aucun maiire en dessui 
de vous > que Dieu seul, et son vicaire, le Pape (^) , vous 
jouirez , en récompense, d'une immunité parfaite , et vous 
serez exempts de toute autre supériorité et juridiction ci- 
vile et ecclésiastique ('); vous aurez en outre tous les 
privilèges, que nous avons conférés à tous, les ordres ec- 
clésiastiques , et que nous leur concéderons encore : per- 
sonne au monde y aucune autorité ne vous en pourra rien 
déroger {*) ; vous en pourrez choisir ceux qui vous conr 
viendront, et vous en sertir diaprés votre hon-plaisir en 
mettant à part tous ceux qui pourraient vous gêner (^).' 
Tâchez de vous faire donner tout ce que vous souhai- 
tez de posséder : tout ce qu'on vous donnera , sera à 
vous , et si uii Evêque ou un Prélat osait vous être con- 
traire , il tombera ipso facto dans rinterdit, et sera suspen- 
du dans V administration de ses églises (^). Vous n'aurez 
rien à craindre ni des Evêques, dont nous ne pouvons 
pas nous fier dans ce moment, ni des Curés également 
suspects dans ces jours de réforme : vous exercerez dans 
vos maisons toutes les fonctions, de ceux-ci; vous y prê^ 
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cherez et aucune autorité civile et ecclésiastique ne vous 
pourra empêcher de faire ce que vous trouvez à propos; 
aucun Evêque aura le droit de prohibition contre vous (J), 
Vous pouvez recevoir dans votre ordre tous les indivi- 
dus qui pourront vous convenir , fussent "ils même si 
irréguliers, quun Evêque ne pourra pas les consacrer; 
la dispensation de votre général suffira (^). Vos régie- 
mens y vos statuts , tous vos papiers enfin tC oseront être ni 
vus ni touchés par qui que ce soit (^); et, en cas d^un 
procès sur vos privilèges les juges seront toujours obligés 
de décider en votre faveur: vous aurez d'alleurs vos jugea 
conservateurs, et tous les procès entre vous mêmes, civils 
et criminels et mixtes , seront décidés par vous mêmes comme 
en conseil de guerre, sur le champ, sommairement, et sans 
aucun appel (^^). Aucun Prince , aucun Roi, aucun Em- 
pereur ne pourra demander la moindre complaisance d'un 
individu de votre ordre par sa simple autorité (^'). Fous 
ferez autant de Congrégations qu'il vous plaira dans toutes 
les villes oii vous allez vous établir, et les membres de ces 
Congrégations n'obéiront qu'à l'ordre de votre général: vous 
en serez les législateurs et les receveurs de leurs contribu- 
tions (^^]. Les princes des pays o{$ vous allez vons éta- 
blir n'oseront imposer aucun droit, aucune taille sur vos 
biens, vos revenus ou sur vos personnes (*'). Fous 'pour- 
rez, encore, si vous le trouvez à propos , aider à faire des 
testamens et changer les légataires : mais gardez-rous bien 
de ne pas donner des scandales (*^). 
. £n vain au concile de Trente la poignée d'Évêques un 
peu sensés qui restait à l'église catholique romaine s*op- 
posa-t-«lle à ces privilèges irraisonnables : les Jésuites , 
comme jadis les Strélitz^ les Janissaires ^ les Mamme- 
louks, les Prétoriens de l'ancienne Rome^ étaient deve- 
xms les maîtres du palais dans une douzaine d'années y 
et tous ces privilèges furent répétés et confirmés par 
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Grégoire XFV, Fan 1691 (Bvi^la Eccleêiae caikolicae) ("); 
furent renouvelës même dans nos jours au dernier réta- 
blissement de ces Fakirs. 

Or 9 dites moi^ qui de ces deux est le plus coupable: 
celui qui a crée' et accordé ces priyiléges, qui sont au- 
tant de crimes de lèse-Majèsté et de lèse-humanité^ ou 
celui qui les a acceptés? L'Hiérarchie romaine ne peut 
pas nier qu'elle les a accordés ; ils se trouvent dans son 
Bullaire (^^). Les Jésuites ne pourront pas nier qu'ils 
les ont acceptés ; ils s'en glorifient dans leur charte : 
VInstitutum. Geu!x qui en ont permis l'exécution pen- 
dant plus de deux siècles y et encore dans nos jours y 
sont-ils à plaindre si leurs trônes sont ébranlés sans cesse ? 
Ce n'est que leur peuple qui en soufEre y qui mérite d'être 
déploré. ^ 

£n proposant de tels privilèges à ime masse d'hommes 
qui n'a plus rien à perdre^ mais tout à gagner^ si elle a 
le courage de bazarder encore quelque chose y tous trott- 
Terez parmi ceux qui en sont jaloux deux classes d'hom* 
mes tout-à-fait différentes^ mais également utiles aux 
octrojeurs des privilèges pareils. Les uns^ bons catho- 
liques romains y et même y si tous Toulez bien leur coor 
céder ce titre y bons hommes y mais exaltés et surmontés , 
croient Armement^ que le Pape est le Vicaire de Dieu^ 
qui peut commander aTec les Souverains et les Nations 
comme avec se» décrotteurs auxquels il tend ses pan- 
toufles. Ces bonnes gens ne voient dans ces privilèges, 
dont ils désirent participer pour le salut de leur âme, 
que l'émanation de la grâce et de la toute-puissance de 
Dieu et de son vicaire: en voulant participer à ces pri- 
vilèges ils se croient élus à les défendre, et, en les dé- 
fendant , à acquérir , s'ils ne réussissent , la couronne de 
martyre. Ces bons hommes sont fous, comme vous Tojez; 
et , si l'on est plus sage , qu'ils ne le sont , on les logera 
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dans les petites maisons^ la constitution du pays qu'ils 
ont choisi pour l'arène de leur martyre fusse*t-«Ue la 
plus libérale du monde. U y a des momens où le Ha^ 
béas corpus doit être suspendu^ et c'est su]>-tout dans 
les momens où il faut dire aux gens : mais ayez un peu 
d'esprit (Habeas ^rihtm!). Le fanatisme se propage 
comme la gale, comme la peste contre la(juelle il faut 
des cordons. ' Les autres^ sachans bien que Dieu^ le 
tout<-puissant y n'a pas besoin d'un' ficaire pour gouver- 
ner le monde , se doutant peut-être même sous barbe de 
celui dont le pape se dit le Vicaire^ turbulens et intrî- 
gans , audacieux et rusés* ^ pervers en jouant les dëbo]>> 
naires , ne voient dans ces privilèges qu'une source inta-* 
rissable de richesses , de pouvoir , et d'assouvissement de 
leur orgueil^ de leur ambition^ de leur ëgoïsme. Ces Messieurs 
sotit-ils fous? Gomment les appellerez-vous ? Les sou£&irez 
vous dans votre état^ fut-il la Republique de Platon même ? 
Savez-vous ce que nos bons ancêtres avaient la coutume 
de chanter tout doucement lorsqu'ils prirent leur Thé 
avec de Messieurs pareib? Vous n'avez sans doute pas 
oublié l'ancien hollandais : 

•*breyi profecto tempore 

kan weer een galge ataenl" (^^) 

L'ordre des Jésuites est un ordre militaire^ et c'est 
l'esprit militaire lui inspiré par son premier général qui 
l'a rendu si formidable (' ^). • Cet ordre doit donc , d'après 
ses statuts (*®) être jugé d'après la loi militaire^ '^^en 
conseil de guerre, sur le champ, sommairement et sans 
aucun appeV^ Cest de cette manière que cet ordre fut 
jugé par sa majesté très-catholique, le Roi d'Espagne^ 
l'an 1773 , dans une nuit et à la même heure. On peut 
et on doit traiter les Jésuites en fraque, comme on a 
traité les Jésuites en froc. L'ennemi est toujours mieux 
battu**^ lorqu'U l'est par ses propres armes. 
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• Vous n'avez, d- ailleurs, d'autres armes contre lui. 
Vous ne pouvez pas l'accuser de faire des émeutes , des 
Tëbellions en se servant de ses privilèges ; car il vous 
dira, et avec raison, pourquoi m'avez-vous laissé entrer, 
sachant que je ne reconnais pas votre autorité; que je 

. suis exempt de toute autorité civile et ecclésiastique, et 
que je n'admets pas d'autre maître que celui qui vous 
ne reconnaissez pas pour le vôtre : le Vicaire de Dieu. 
Vous ne pouvez pas l'accuser de parjure lors même qu'il 
vous prête serment de vouloir obéir à vos lois ; car il 
lui est permis de prêter serment aub restricfione men- 
tait (*'■). En outre, il agit toujours dans ses cas d'im- 
portance , non d'après des ordres écrites , qu'on pourrait 
trouver sur lui ou chez lui , mais d'après des ordres don- 
nées de bouche , d'après les fameux oracles (^°) , dont 
vous ne saurez jamais la teneur. Il ne vous restera donc 

- aucun autre moyen , que celui dont je vous ai parlé 
plus haut, et dont plusieurs états catholiques romains 
et évangéliques se sont servi avec succès (^^). 

Pour mieux connaître la tactique des Jésuites il faut 
encore se souvenir de quelques uns de leurs réglemens, 
dont le principal et le plus important est : le plein pou- 
voir que possède le général de leur ordre. Il peut, en Lieu- 
tenant-Général du Vicaire de Dieu (^^) , d'après les cir- 
constances , changer le plan de ses attaques , la manoen^ 
vre, la discipline même de ses troupes (^'). La caisse, 
chose principale dans toutes les guerres, est toujours 
amplement fournie chez les Jésuites : les voies de la renn 
plir , de la tenir toujours' pleine , sont si bien calculées 
qu'elles pourraient servir de modèle à tous les Ministres 
de finances de tous les états (^*). L'armée jésuitique est 
peut-être mieux organisée, que ne le fut la eu-devant 
grande armée; elle avance et congédie d'après ses be^ 
soins , et la discipline , la subordination y est plus aévère 
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et mieux calculëe y (ju'elle ne la fut dans aucune armëe j 
dans aucun couvent (**)• Les recrues sont exercées à 
merveille ; en quelques mois elles sont en état d'exécuter 
toutes les manœuvres ^ et de faire tout ce que le Pape 
leur commande (^^) , sans cependant rien connaître du 
but auquel on veut arriver, qui est entièrement réservé 
à l'état* majeur , aux membres du quatrième vœu (^''). 
La désertion , la trabison est tout à fait impossible ; car 
les recrues sont obligées de s'observer réciproquement, 
et de se dénoncer alternativement (^°). Les rapports des 
officiers sont faits avec la plus grande rigueur (^'), et 
la correspondance secrète est entretenue par chiffres, dont 
le Correspondant et le Général possèdent seuls la clef ('^)* 
Les Jésuites enrôlèrent en outre (et enrôlent encore dans 
nos jours) sous leurs drapeaux de grands personnages, 
auxquels ils permirent (et permettent encore) de demeu^ 
rer au milieu de leurs ennemis en les dispensant de poi^ 
ter leur uniforme , et de loger dans leurs couvents ^^ afin 
qu'ils puissent" (comme disait leur Grénéral OUva dans 
ses lettres àLuttozzo) "mieux veiller à notre défense" ('*). 
Et , comme Orléans ne serait peut-être jamais tombé dans 
les mains des Anglais sans la belle Présidente Louvois ^ 
c'est ainsi que mainte ville , maint état ne serait tombé 
en proie des Jésuites, si ces bons partisans ne savaient 
pas surprendre les plus belles forteresses : dant nomina 
et conjuges, disait notre Hugo Grotius {Anal. belg,)é 
L'histoire secrète des révoltes du Brabant dans les années 
1789— .90, excitées et nourries principalement par les £x* 
jésuites du ci-devant Liégeois, à la tête desquels nous 
avons vu l'infâme Feïlery nous a conservé les noms de 
•qudques Dames , qui auraient plutôt mérité de servir de 
modèle aux Rubens et Vandyck , que de devenir les 
manequins de quelques vilains Jésuites. Mais , " une r^ 
bellion ourdie et menée par les prêtres n'est jamais un 

7 
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crime de Use^ majesté , puisque les prêtres né sont pets des 
$ujets des Rois/' disait le célqbre Jësuite Sa ('^). 

D^une assertion pareille il n'y a qu'un pas à faire à 
une autre , qui est prêchëe partout par les Jésuites : c'est 
à dire, que l' Hiérarchie romaine , le Pape, a le droit 
fie priver les Rois de leur royaume , et de le donner à un 
fiutre ; de dispenser les peuples du serment qu'ils ^mt prêté 
à leur Souverain ("). Avec les Rois ëyangeliques les 
Jésuites font encore moins de cérémonies. Mares dit 
au peuple :. " c'est un article de foi,, que de devoir croire 
que le Pctpe a la puissance de détrôner les rois héréti- 
ques et contraires à l'église catholique . romaine {^*) et 
Salmeron va encore plus loin en soutenant , que le Pape 
peut faire la guerre par les princes catholiques aux prin- 
ces hérétiques et schismatiques , et massacrer ceux-ci (^'). 
Mais ce n'est pas assez que le Pape seul puisse faire mas- 
sacrer un roi: un grand nombre dé Jésuites a prêché, 
et prêche encore: que tout le monde le peut i^^), et) 
si on. le trouvait à propos, aussi en catimini (^^). U 
est vrai, qu'on attribue dans Vlnstitutum une lettre aa 
Crénéral Aqua viva, dans laquelle il .dit: ^^ qu* aucun 
membre de notre ordre ne prétende que. tout ub horde 
puisse, sotts le prétexte de tyrannie, tuer un Roi ou 
un prince \{^^) ; mais , si cette lettre datée du 6 Juill, 1610 
et publiée pour la première fois l'an 1757 n'^t pas apo- 
cryphe, pourquoi la Compagnie de Jésus art-elle- différé 
la publication de cette lettre de son général pendant UB 
siècle et demi, pendant 147 ans, tandis que pendant 
cette période les Jésuites ont continué de faire retentir 
toutes les écoles par leur cri : ^^ licet ùnpune ooeide- 
re tyrannos," Et pourquoi ce bon Général, a'il avait 
voulu parler en honnête homme et non pas en Jésuite, 
pourquoi ne dit-il pas rondemeiit: qu'aucun metnbre de 
noire ordre fie prétende ,, que personne puisse tuer les JRois2 
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A-t41 voulu reserver la pennission de tuer les rois k 

ses camerades , puisqu'il ne la donne pas à tout le monde? 

On voit combien les Jésuites sont sophistes^ et combien 

de fois ils se jouèrent de leur encre comme du sang 

d'autrui. 

Je passe sous silence le système de Thëologie que les 

Jésuites ont trouvé à propos de suivre ou plutôt de 

créer ; il ne fut que trop discuté , et nous régala d'un 

tas de livres , ^ju'une caravane de chameaux pourrait à 

peine transporter à la disposition d'un nouvel Omar : je 

leur laisse leur grâce , mais je ne la leur ferai jamais» 

Je suis soldat aussi bien que le fîit St. Ignace : et si 

celui-ci avait; deux cent trente ans après sa mort, vu 

Sa compagnie devenir une armée de 20,000 hommes, 

mon petit réghnent , qui n'a jamais porté le nom de 

Loyola, mais bien celui de la loyauté, deviendra, en 

moins d'un demi-siècle , une armée suffisante pour pulr 

vériser une armée de 20,000. Si 18 papes ont détrôné 

16 rois^ 16 rois suffiront pour détrôner un pape. Il y 

a des fils des Souverains détrônés plus légitimes que ne 

le fut aucun pape; et si Pie VII, a, motu proprio ('') 

rétabli les Jésuites, les Rois pourront, motu improprio 

fade in eoadem , , en affermissant leurs trônes , rétablir 

ceux du SttUo délia Chiesa , dont les Souverains , détrônés 

par l'infâme Hiérarchie , en mourant dans leurs cachots, 

ont confié à la muraille qui les enfermoit, les mots rham- 

nusiens : 

Esorget nostris ex ôssibus ultor! 

Le but de l'Hiérarchie romaine, et surtout celui des 
Jésuites, ^^ d'établir une seule volonté parmi les hommes, 
de donner à tous les mêmes manières et les mêmes coû^ 
tumes'^ (*°) sera accompli ; mais accompli par d'autres 
mains que par celles qui se sont baignées dans le sang 
des rois et de toutes les nations de deux hémisphères. 

7* 
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Nemesis adertt! ^y L'église universelle peut subsister'^ non 
seulement ^^ sans un chef visible'^ {^^) ] mais encore sans 
aucun Jésuite. 

J'ai passé sous silence l'histoire des intrigues^ fi:*aades^ 
assassinats, émeutes, rebellions, délits enfin et des cri* 
mes sans fin par lesquels la Compagnie se fit, si non 
aimer, au moins craindre (*^). Cette histoire est écrite, 
et fut plusieurs fois écrite par des auteurs dignes des 
éloges qu'ils ont mérités à si juste titre : mais les Jé- 
suites n'ont pas manqué de donner autant de fois qu'on 
a publié leur histoire un • démenti digne des Jésuites. 
*^Vous ayez beau faire ayec les Jésuites" dit le sayant 
auteur du Catechismo de Jesuiti p. 160. '^Mettez de^ 
Tant leurs yeux les accusations les plus graves que les 
premiers historiographes de toutes les nations se virent 
obligés de porter contre la Compagnie de Jésus ; des 
accusations fondées sur des faits solemnellement consta- 
tés par des nations entières, et consignés dans les ar- 
chives des gouvememens de la manière la plus authen- 
tique : les Jésuites vous répondront toujours ce qu'ils ont 
toujours répondu. Ne donnez _ vous pas la peine inu- 
tile de trouver la bonne foi , des raisons , de vérité dans 
leuf s réponses ; il vous ' sufSira de lire l'histoire Ae la 
Société de Jésus écrite par le Jésuite Jouvency. Il ne 
vous niera pas aucun de vos argumens, de vos docu* 
mens; mais, après les avoir admis tous, il vous les dé- 
tordra et détournera , les commentera , détorquera avec 
tant de génie , il vous distraira avec tant de finesse 
qu'il la fin il vous ne restera plus rien entre vos mains. 
Mais, ne vous impatientez pas;* ne perdez pas le fil de 
ce labyrinthe et n'y harassez vous pas ; gardez vous de 
vous y ennuyer, et tôt ou tard vous verrez que sa mé- 
moire lui jouera un d^ ces mauvais tours ^ qu'elle joue 
toujours au;x menteurs. Je l!ai mis à cette épreuve; 
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rëpëtez-la 5 vous verrez qu'il ne résistera pas à une épreuve 
aussi forte; Si , au contraire , vous vous abandonnez 
aveuglement aux historiographes panégyristes des Jésuites^ 
vous serez obligés de concéder: 1^. que les Jésuites n'ont 
jamais rien commis^ 2^. qu'ils n'ont jamais dit des men- 
songes 5 3". que les archives des gouvememens , les ar- 
rêtés et décisions des tribunaux les plus impartiaux, les 
plus su|>rêmes , ne méritent aucune foi. Tout le monde 
est menteur (fimnù homo mendas) excepté un Jésuite : 
car, d'après sa morale, d'après son système de restric- 
tion mentale^ de calomnie , de parjure, il sera toujours 
incapable de mensonge." 

Je ne parlerai non plus un mot sur le mérite litté- 
raire des Jésuites comme savans, et surtout comme in- 
stituteurs et gouverneurs : je ne réfuterai pas par un 
trait dé plume cet infâme Hume, qui a prostitué la 
Grande-Bretagne, par l'éloge qu'il ne rougit pas défaire 
au Parlement de la savantasserie Jésuitique. Il suffira pour 
juger avec toute l'impartialité nécessaire d'écouter un 
Jésuite sur cette matière importante» {*^y 

£n exposant par leurs propres paroles les préceptes 
des Jésuites ^ je ne me suis pas servi de leur permission 
de calomnier, sachant bien ^^ que les Jésuites aient la calom- 
nie du nombre des crimes et qu'ils ne font pas de scrupule 
de s'en servir pour décrier leurs ennemis J.' (**) Je n'ai don- 
né cette esquisse die l'esprit et du pouvoir du Jésuitisme, 
que pour prouver à tous ceux qui soutiennent ^' que le pape 
n'est plus à craindre,^ qu'ils sont ou frippons , ou bêtes. 

^'Tous ces préceptes, toutes ces doctrines et maximes 
suivies avec adresse par un Grénéral d'une armée aussi 
vaste que celle des Jésuites ne doivent elles pas ébran- 
1er , bouleverser l'état politique du monde entier ? Un 
Général qui commande vingt-mille hommes prêts à ré- 
pandre leur sang jusqu'à la dernière goutte ou par le 



102 

éérottement d'un martyr ou par une rapacité insatiable 
ne serait pas à cf aindre ? Il n'est pas à craindre , • s'il 
connaît les talent ^ le tempérament ^ la conscience de 
chacun de ses soldats, et si chacun de ces soldats tient 
le fil de la cçmspiration qu'il a tramé, longtems ayant 
là bataille, dans tous les rangs de. l'armée de l'enne* 
mî? Si toutes les forteresses de l'ennemi sont sappées 
ayant qu'on les assiège?" 

*^ Qu'on lise l'histoire de toutes les réyolutîons ; qu'on 
examine les qualités nécessaires à des entreprises aussi 
dangereuses, les risques qu'on y court, les trésors qu'on 
y doit dépenser; les peines, les soins, les trayaux né- 
cessaires pour gagner quelque popularité, et combien 
de fois des conspirations pareilles ont manqué; et on 
yerra que le chef de Jésuites ne trouvera dans toutes 
les conspirations, toutes les émeutes et réyolutions qu'il 
ourdit, aucun de ces embarras, aucun de ces obstacles. 
Combien de fois les conspirations n'échouèrent-elles pas 
ou par les remords de conscience d'un des conspira- 
teurs , ou par ce que le secret ne fut pas gardé comme 
il aurait fallu, ou par im maùyais choix des complices, 
ou faute de résolution : éh bien , le Général des Jésui- 
tes a, par ses réglemens , préyu et prévenu tous ces in- 
feonveniens.'** (**) 

Mais , dira-t-on , s'il y a du danger de la part de 
l'Hiérarchie romaine ; s'il est à craindre 

De capitolinâ qui tonat arie pater; 

si les Jésuites sont à redouter; comment peut-on faire 
face à ces trois armées à la fois> 

Il paraît, que le plan de défense est aussi simple et 
clair, que la chose qu'on yeut défendre. On doit se 
servir du même calibre , dont se sert l'ennemi , et con- 
treminer ses mines. 
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' L'Hiérarchie romaine et ses allies modernes se sont «' 
comme on Tient de le yoir , toujours seryîs de Vopiniow 
publique; toute leur tactique ^ toutes leurs manœuvres 
consistèrent à créer j^ à former une opinion publique fa- 
voraLle à leurs desseins. Mais , comme ces desseins étaient 
impurs , ils durent se. servir de moyens également im- 
purs pour parvenir à leur but. Us y sont parvenus ; 
ils ont réussi. Mais combien de siècles ne leur a-t-il pas 
fallu pour pousser leur système cVopinion publique à ce 
degré d'universalité et d'influence y qu'il atteignit au 
commencement du seizième siècle ! £h bien ! U n'a fallu 
que Tapparition de LtUher et de Calvin qui , au lieu 
d'une opinion^ prêchèrent la vérité, et le beau système 
d'opinion publique, auquel l'Hiérarchie romaine a tra- 
vaillé pendant des siècles avec autant de ruse que de 
cruauté , tombait en ruïne. Les Jésuites , grandissimes 
probabilistes , soutiennent, que la vérité elle-même n'est 
qu'une opinion. Mais, tout en leur concédant leurs 
sophismes sur la vérité qui, dans l^ur bouche, est de- 
venue synonyme avec le mensonge, j'observerai seule- 
ment que la vérité, soit céleste ou terrestre, est de 
nature que rien au monde ne peut résister à eBe, comme 
rien ne peut résister à la beauté. 

fiien n^est beau que le vrai, le vrai seul est aimable. 

Comme la ligne droite est le chemin le plus court en- 
tre deux points , c'est ainsi que par la vérité seule on 
arrive à son but le plutôt possible. Si ce but est très- 
éloigné, il faudra sai;is doute quelque tems pour y ar- 
river; mais on est sûr d'y arriver le plutôt possible en 
ne suivant que la route de la vérité, de la droiture ; 
lors même qu'il fallait descendre au tombeau avant que 
d'y arriver. ^^ magna via veriiatis, quae contra ho" 
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fhinum ingénia, ealUditaiem , solerHàm, contraqué fictas 
omnium insidiaa facile se per ipsam défendait P^ (^^) 

Si le Capitaine Loyola a pu trouver 20^000 hommes 
prêts à défendre le mensonge, l'imposture, les crimes 
par la dernière goutte de leur sang ^ ne trouverait-on 
pas 20^000 hommes qui voueraient leur vie à la vëritë , 
qui sauraient 

**Vitam impendere vcro?*' 

Serait-il donc vrai y que tout le monde est menteur ? 
Omnis homo mendax? Le mensonge seul serait-îl ca- 
pable de fanatiser le monde , et la sincère foi , la nude 
vérité, {Vincorrupta fides nudaque veritaa) (*^) ne trou- 
verait-elle plus autant d'hommes prêts à mourir pour 
elle que le trouvait l'imposture? Si telle était la dégé- 
neratîon du genre humain dans le siècle où nou$ som- 
mes^ alors j'invite les Messieurs de Rome de venir avec 
leurs 20,000 prétoriens, de profiter non de la dernière 
goutte du sang de leur élite, mais de la dernière goutte 
du sang d'une race aussi dégénérée : qu'ils la dévorent. 
Qui ne sait pas mourir pour la vérité, ne mérite pas 
de vivre. * ■ 

^'La vérité est la mère de la haine" {Feritae odium 
parit), disait un ancien Comédien romain, et les Jésui- 
tes se sont efforcés de faire apprendre par cœur cette 
phrase à nos enfans, pour les accoutumer de bonne 
heure à ne dire jamais la vérité, à avoir honte de la 
dire; pour anéantir dans le cœur de l'enfant même la 
dernière et la première racine de toutes les vertus : l'ar 
mour de la vérité , la, véracité , la franchise. Mais ce 
Comédien romain , nonobstant la remarque qu'il fit ava^ 
1er à son parterre , continuait de dire mille et mille 
vérités amères au peuple romain, et ses comédies sont 
parvenues jusqu'à nos jours, malgré la haine qu'oQ pi^- 
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tend être la fille de la Tëritë : elles ont atteint l'âge de 
dix-neuf siècles. Les mensonges fktteurs des Jésuites 
dureront41s aussi longtems ? Il y a une immortalité ; 
mais le mensonge ne sera jamais immortel, devint-îl 
niême plus gris que l'âne de Biléam. 

La yërité est du diamant, le mensonge n'est que du 
crystal; il peut-être taillé et poli à merveille et en chef 
d'œuvre^ mais l'accident le plus léger peut le briser , 
et d'autant plus facilement qu'il est plus élaboré et 
chargé d'omemens, tandis qu'une montagne entière peut 
s'éciouler sur un diamant sans pouvoir l'écraser. £t, 
comme le diamant ne peut être taillé et poli que par 
lui-même , c'est ainsi que la vérité n'a pas besoin d'avo- 
cat et qu'elle se défend elle-même. Mais, on ne doit 
jamais permettre qu'on y frappe avec adresse 3 car, comme 
les diamans, malgré leur dureté^ se fendent sous les 
coups d'un marteau dirigé adroitement, et perdent en 
même tems de leur valeur en raison multiple de la di- 
minution de leur volume, c'est ainsi aussi qu'en amîn- 
çant la vérité elle perd de sa force et de son lustre. 
Je parle à un Hollandais en vous adressant ces paro- 
les, et comme tel, vous saurez aussi bien que moi, que 
les- Hollandais sont la seulb nation qui excelle dans la 
taille des diamans , dans le départ de l'or de ses alliages 
corrompeurs de sa valeur, et dans les reparties rondes 
de la plus pure et de la plus massive vérité. 

Disons donc toujours et partout la vérité ; gardons , 
conservons ce Palladium du genre humain à l'exemple 
de nos bons ancêtres aux dépens de notre vie pour le 
salut de nos états et de l'humanité entière. Les rayons 
de la vérité sont irrésistibles ^ ils pénètrent toutes les té- 
nèbres du mysticisme et du mensonge* A bas le mys-* 
ticisme! à bas tous les mystères! La religion du véri- 
table chrétien n'est pas un mystère ; elle est la vérité 
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même \ la vëritë éternelle : malheur à' celui <fjl voudra! 
la cacher sous le voile du mystère ; - sous ce voile dont^ 
la somhre imposture peut seule avoir besoin pour mafr^ 
quer toute sa laideur détestable. Le bon, le beau, le 
vrai n'a pas besoin .de voile. Gomment appeUere:&-vous 
cet homme qui épouse une femme sous voile ? 

Bisons aux Émissaires de rHiérarchie romaine : Mes-» 
sieurs , si vôtre religion est bonne , si elle est vraie , si 
elle peut améliorer l'boaamie , anoblir son câeur, pouis 
quoi l'ehveloppez-vous sous d'impénétrables voiles des 
mystères les plus absurdes ? Jamais un bon Hollandais 
n'achète un chat en poche; il faut qu'il voie fr'il 
est blanc ou noir avant qu'il vous donnera un. sou 
pour luL Pourquoi, enivrez-vous l'homme de Topiom 
du mysticisme et de l'ignorance? Pourquoi l'aviHssea^* 
vous au dessous des bêtes ? pourquoi le. rendez- vous 
sourd et aveugle , si vous voulez qu'il profite de la voix 
de la religion et de la lumière de la- foi? Le bon, le bjeau, 
le vrai, je le répète, n'a pas besoin d'être voilé, d'être 
caché : la lumière sous le boisseau ne sert de rien ; elle 
s'y éteint ou elle jnêt le boisseau en feu, s'il est du 
bon merrain. Gardez-vous que votre . grenier ne prenne 
pas feu, si vous cachez -^s lumières sous vos* bois- 
seaux : tout le monde pourrait voir clair dans cette in- 
cendie au milieu des ténèbres artificielles que vous avez 
préparées avec tous les artifices d'un joueur de gobe- 
let. Si votre religion ne respire que la paix, A elle 
ne donne que la paix (*^) ; pourquoi ne faites-vous que 
d'émeutes et de rebelles? Pourquoi les états, dans les^ 
quels vo^ pouvoir était un peu plus grand que dans 
ceux de rAutriche, pourquoi les deux Siciles , l'Es- 
pagne, le Portugal, la France même, ok ohaque 
vingtième village porte le nom d'un saint, et chaque 
quatre-vingt dix neuvième famille est sainte par le nom 
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même de sa famille , potirqoul ces miedheureu^ ëtats ont- 
iU étéf depuis des siècles et d'un siècle à l'autre, le 
théâtre des guerres civiles^ des rebellions et des révo- 
lutions ? Voyez les États érangéliques : aucun d'eux 
ne fut , depuis le rétablissement de l'Évangile entre leurs 
frontières 9 là proie de désastres pareils, et, s'ils avaient 
été ^ de tems' en tems , ébranlé par de secousses, comme 
l'Angleterre en Irlande et en Ecosse, comme la Suède ; 
ce ne fut que par vos Émissaires , Messieurs , par vos 
Agens , par des individus enfin qui professaient les mê- 
mes doctrines, que nous voyons établies dans vos Bul- 
les et dans Vlnatituhtm de la Compagnie de Jésus. 

Jamais un individu évangélique, bien moins encore 
un état évangélique , a-4-il osé ou voulu faire des pro- 
sélytes dans les états catholiques. Si, dans la guerre de 
trente ans, les états évangéliques sont allés au secours 
des chrétiens de leur communion écrasés par vous, 
nous ne fîmes que le devoir de tout chrétien et de tout 
homme de bien; et encore là^ en ennemis, en enne- 
mis trahis de toute part et trompés par la violation des 
traités de paix, de trêves et d'armistices, nous n'avons^ 
jamais maltraité personne pour ses opinions de religion; 
nous n'avons jamais ni pendu ni brûlé un catholique 
romain, puisqu'il a été catholique romain, comme vous 
avez pendu, brûlé, massacré des milliers des protes^ 
tans ; l'histoi]:e du Christianisme évangélique n'a jamais 
été souillée par un pendant à la St. Barthélémy, ou 
aux masacres de Nice, opprobre étemel de rHiérarchie 
romaine du dix-neuvième siècle. 

Si nous n'avons donc jamais troublé votre repos ; si 
nous ne vous avons pas même puni pour les derniers 
assassinats que vous avez commis sur des individus de 
notre communion; pourquoi osez-vous porter la torche 
de la discorde au milieu des peuples heureux et pai- 
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sibles? Les chrétiens évangëliques possèdent-ils, ëans 
aucun ëtat catholique romain, tant de droits et privi- 
lèges, tant de liberté, que les catholiques romains jouis* 
sent dans les Pays-Baç ? Répondez , malheureux l mais 
gardez tous de mentir ou de calomnier ! 

£n TOUS laissant tous vos dogmes de foi, toutes vos 
cérémonies, toute l'économie de votre église, pourquoi 
troublez-!Vous la paix de la nôtre? Chez nous l^M 
et l'Église ne font qu'un seul corps , dont la tête est le 
Roi; c'est assez que nous vous permettons que Totre 
église aie sa tête à part; ne soyez pas si sots que de 
vouloir la mettre au dessus de la nôtre. Si non» en- 
voyons nos fils, ensemble avec les vôtres , dans nos éco- 
les, nous voulons les voir en revenir bons citoyens, 
éclairés et instruits, loyaux, habiles, acti&; nous tou- 
lons que leurs connaissances , acquises par l'instruction 
publique , leur esprit cultivé par les sciences, leur cœur 
anobli par de sages préceptes , les nourrissent d'autant 
plus profondément du respect du aux lois , que sani 
celui toutes les qualités qu'on puisse avoir acquises ne 
serviraient non-seulement de rien, mais deviendraient 
même dangereuses. £n demandant /^/ti&e^ de Pituiruc" 
iion publique ," voulez- vous que vos fils deviennent bê- 
tes ou têtes turbulentes? Les sciences exactes , rfllstoire, 
la Jurisprudence, la Médecine ont-^lles à faire avec les 
dogmes? Un juif, un mahomédan peut aussi bien en- 
seigner l'une ou l'autre bVanche de ces sciences qu'un 
Catholique romain ou un Chrétien évangélique. Si le 
Gouvernement a choisi, ça et là, parmi les derniers, 
c'est qu'il n'était que trop souvent allarmé par. ceux des 
Professeurs d'une autre communion, qui -croyaient à 
propos de mêler leurs dogmes et les préceptes de la 
Compagnie prétorienne de Rome à leurs leçons sur des 
sciences tout à fait étrangères aux dogmes d'une église 
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quelconque et de la politique en gënëral. L'Hiérarchie 
romaine et ses alliés veulent créer une opinion pu- 
blique et universelle^ instruire la jeunesse dans cette 
opinion et la dresser à son service pour l'avenir; les 
Gouvememens au contraire veulent et doivent surveiller 
les opinions^ ne peuvent pas concéder^ qu'on instruise 
la jeunesse dans des opinions illusoires et qu'on les prive 
de la connaissance des faits, ne peuvent pas permettre 
qu'on immole Tamour de la patrie dans le cœur de 
leurs générations pour un cosmopolitisme chimérique et 
trop souvent h3rpocrite. Si la liberté de l'instruction 
publique que nous voyons reclamée avec tant d'ardeur 
dans nos jours, ne consiste, que dans la liberté d'en- 
seigner tout ce qu'on veut faire accroire aux jeunes 
gens, dans la liberté d'enseigner comme on veut et d'ap- 
prendre comme on veut, sans aucune surveillance de 
la part du gouvernement, cette liberté sera le premier 
pas, ainsi que le dernier qu'un état pourra faire pour 
tomber dans l'abjme du plus vil esclavage. Ce n'est 
qu'une éducation nationale qui peut garantir à une 
nation sa liberté ; elle l'a perdue , dès qu'elle n'a plus 
rien de national, car elle a cessé alors d'être une na- 
tion. Pour la Théologie catholique romaine on a fait 
plus qu'on n'a pas fait dans maint état catholique ; l'Au- 
triche ne permet pas actuellement à ses universités ce 
que notre Gouvernement permet à nos Institutions d'in- 
struction publique pour les catholiques romains. Gom- 
xnent pouvez- vous vouloir, que vos Curés • restent igno- 
rans dans l'histoire naturelle et dans la physique, qui 
sont la base de l'économie? Voyez combien ces con- 
naissances sont devenues utiles aux Curés évangéliques , 
combien les paysans évangéliques profitent de l'instruc- 
tion que leurs Curés leur donnent dans l'administration 
et l'amélioration de leur économie. Ces bons paysans 
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0& trouvent-ils un bon conseil, un bon avis, si le Curé 
lui-même ne sait pas plus que ce qu'il faut' pour dire 
la messe ? L'Empereur Joseph II y en obligeant les jeunes 
Théologiens à Louyain d'assister aux leçons d'histoire 
naturelle et de physique n'avait pas besoin de Concordat, 
Pie VI ne leur refusait pas la permission de fréquenter 
ces leçons. D'où vient-il donc, que cinquante ans plus 
tard , l'Hiérarchie romaine veut voir ses Curés . plus 
ignorans , qu'ils ne furent avant un demi-nècle ? Ne 
peut'-elle pas se servir d'un Curé instruit, éclairé ^ utile 
à sa paroisse? Craxnt-elle la lumière? 

L'Hiérarchie romaine avec ses alliés, en envahîsant 
partout l'instruction publique et domestique: ne se con- 
tente pas de ce puissant levier pour lever le peuple 
et ériger, son opinion publique. Elle s'est encore em- 
parée comme jadis les Jésuites des journaux de litté- 
rature et de politique, et autant que possible encore 
de la librairie. Les journaux doivent retentir des élo- 
ges des défenseurs de la liberté religieuse, tandis que 
les amis de la religion, les amis de leur patrie sont four 
lés aux pieds. Les ouvrages mystiques, les ouvrages les 
plus absurds même, les romans, les comédies les plus 
fades d'un auteur de la ligue sont célébrés et vantés 
comme autant de chef d'oeuvres, tandis qu'on défend 
aux rédacteurs des journaux de parler d'un ouvrage calr- 
culé à restituer le bon sens dans son ancienne dignité, 
et qu'on menace les libraires de les contrarier dans 
toutes leurs entreprises; de les ruiner enfin, s'ils osent 
débiter un ouvrage contraire aux. intérêts de la ligue* 
Les magistratures, les bureaux, surtout ceux de la poste 
de la police, des douanes sont entrelardés d'individus sub-' 
alternes attachés au service dç la "divina cucucrazia,'' 
et nos maisons même^. sont remplies des mouches du 
Tibre. .Ce n'est plus assez que de rester spectateur tran^ 
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-quille de toates les sottises qu'on fait , de toutes les bas- 
-sesses^ qu'on se permet de faire ^ il suffît que vous ne 
^oyez pas de la ligue et que vous n'applaudissiez pas à 
ses impostures pour être déchire par ses calomnies, comme 
Orphée le fut f par les Ménades. Mais cela n'empêchera 
pas le bon Hollandais de rester tranquille. Il continuera 
de fumer sa pipe à son aise, et voyant ave<f sourire en 
monter les tourbillons de fumée, il se rappellera la farce 
>que FHiérarchie de Rome donne à son chef récemment 
-élu en brûlant une botte de chauvre sous son nez, et 
s'écriera avec le farceur: sic iranait gloria mundi , et 
l'Hiérarchie avant elle. 

Votre très-humble . servîteuri 

P. S. Permettez que je termine ces lettres par quel- 
ques questions à résoudre. 

. En considérant , que les Gouvememens des Etats évan^ 
géliques ont accompli tout ce qu'on a stipulé dans les 
traités par lesquels ils ont fait l'acquisition des sujets 
catholiques romains et qu'ils ont même fait plus qu'on 
ne leiu: a pas demandé , et que ne font pas même les 
Etats cathoKques vis-à vis leurs sujets catholiques ro- 
mains; en considérant, que* rHiérarchie romaine non 
contente de tous ces sacrifices . continue de troubler la 
paix et le repos des états évangéliques de la manière 
la plus indigne, la plus révoltante ; les Gouvememens 
<Le ces Etats ne pourraient-ils pas, en préférant la droi- 
ture, la franchise, la candeur au mensonge et à l'im- 
posture, la douceur et la munificence aux interdits san- 
-glans et à la rapacité àe l'Hiérarchie arrêter ce qui 
suit: 
I. Que partout où il y a encore des dîmes, les pay- 
sans ne seront plus obligés de les payer à un 
. . curé, qui se réfusait d'étudier les. sciences néces- 
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saires pour les aider par ses conseils à perfectionner 
leur économie? Croyez-vous que les paysans se re- 
belleront, si on les dispense de payer annuellement 
la dixième partie de leur revenu? 
IL Que les sacremens étant d'après le propre ayeu 
de l'ëglise catholique romaine des œuvres de mi- 
séricofde^ les paysans n'auroiàt plus rien à payer 
pour les baptêmes^ les mariages, les enterremens 
et la messe, vu que les Curés sont d'ûlleurs assez 
bien payés par l'état? Croyez-vous, que les pay- 
sans et les bourgeois feront du tumulte^ â on le 
dispense de payer ce que par la nature de leur 
religion, leur devrait être administré gratis par 
leur église? Ne croyez-vous pas, que par ce mo- 
yen on pourrait voir accompli bientôt ce que le 
célèbre Italien, Pietro Angelo Manzolli , généralement 
connu sous le nom de Palingenius, nous prédisait 
il y a des siècles, de ces gens 

mercede colentes 

Non pieute Deuin, 
savoir que: 

De me autem lucrum; superos et sacra negabunt. 

m. Que les Curés, Chanoines, Prélats, Evêques peuvent 
se marier, s'il leurplait, qu'on ne leur laissera non 
seulement tous leurs révenus, mais qu'on aura tous 
les soins pour leur enfans^ qu'on avancera de pré- 
férence ceux- qui sont mariés à des cures et digni- 
tés plus hautes et plus lucratives, qu'on ne chan- 
gera, d'aiUeurs, rien dans les dogmes de leur église; 
qu'on leur permettra, en cas que l'Hiérarchie ro- 
maine pourrait désapprouver cette demande de 
choisir de leur corps, un patriarche, qui surveillera 
l'économie et les intérêts de leur église? Groyez- 
^ous que le Clergé catholique serait contraire à un 



113 



mesure pareille? Le fut-il da tems de la Reforma- 
tions oh les pajs dans lesquels elle a pris sa nais- 
sance fourmiUaient de Couvents , de Canonicats^ 
d^lises et de Prêtres de toutes les couleurs ? L'his- 
toire de la Rëformation ne nous dit-elle pas de la 
manière la pins claire^ qu'un changement pareil fut 
fait^ et conséquemment pçut se faire encore une 
fois sans aucun tumulte ^ sans effusion d'une gou- 
telette de sang? N'ayons-nous pas tû les pajsans 
et les bourgeois s bien éloignes de s'opposer à cette 
innoyaidon , accourir , et danser joyeusement aux 
nâces de leurs Curés et de leurs pères Gardiens et 
Prieurs? Ont-ils cessé d'assister au service divin 
après le mariage de leurs curés et de leurs moines^ 
lors-même quand ceux-ci désistèrent de leur dire la 
messe? Ces bons curés . et moines n*ont-ils pas su 
arranger avec leur adresse ordinaire toutes les pe- 
tites difficultés faites ça et là par un fanatique de 
leur ordre, par un bigot ou par une vieille béguine? 
Les femmes (qu'on ne doit jamais négliger dans tout 
ce qui regarde les affaires de l'Hiérarchie) se sont- 
elles opposées aux msoîages des prêtres? Ne poui^ 
rait-on pas , même par une double raison dire à tous 
ceux qui se douteraient du succès d'un tel change^ 
ment, ce que le grand ministre Colbert disait à son 
roi qui se doutait de bons effets des concessions 
qu'on lui proposait de faire à ses sujets : ** Sire ! 
laissez les faire!" La moralité soufl&îrait-elle, si on 
réfléchit que le nombre des enfans illégitimes , nés 
chaque année en France, s'est, depuis l'introduc- 
tion des missionnaires, quadruplé en comparaison 
du nombre de ces enfans nés dans les années de 
la révolution', et doublé en comparaison du nom- 
bre des bâtards nés par an sous Napoléon? Les 

8 
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petits Etats ëvangeliques , comme Bade^ Wurtem- 
' berg, et les prêtres catholiques romains mêmes de 
ces états y ir'attendent-îls pas y avec impatience et de 
concert avec le clergë catholique de la Silësie prus- 
sienne y le signal qui les appellera à Fautel d'Hymen? 
L'interdit du Pape serait-îl à craindre lorsque les 
prêtres seront devenus pères de famille? 
Si l'Hiërarchie romaine a ses interdits ^ les gouverne- 
mens ont leurs permissions^ leurs licences, leurs con- 
cessions, et l'histoire de tous les siècles, quelque longue 
qu^eUe soit, ne nous fournit pas un seul exemple, 
qu'une classe quelconque ait révolté pour des conces- 
sions qu'on a faites à elle. Les réformes qu'on a faites 
par des concessions, comme l'histoire de la réformation 
vient de prouver, se font, pour ainsi dire, dans un mo- 
ment/ sans la moindre inconvenience et sans effusion 
d'une goutte de. sang: concéder n'est pas si dur, si 
inhumain , si cruel que d'interdire. ^^ Sonner rend plus 
heureux que de recevoir" dit l'Apôtre. ^^BeaiiuM est date 

(^) Je ne peux m^empécher de finir pat une anecdote qui, quel- 
que trouvaille qu'elle puisse paraître, n'est néanmoins autre chose 
qu'un simple fait. Tant il est T^ai , contre tout le probabîlisme des 
Jésuites , que le '' Vrai rCest pas toujours le plus vraisemblable" 
comme le grand de la Rochefoucauli l'a si bien démontré. Mon 
sort , qui s'est tant joué de moi , s'est plu de me mettre , tour à 
tour, en liaison on pourrait dire intime avec trois Professeurs du 
droit canonique, dont l'un ëtait laïque et successeur du célèbre 
JPéhém^ les deux autres étaient des prêtres catholiques re^>ectablei 
sous tous les rapports. A l'un de ces derniers, qui était un homme 
très-savant , très-instruit et qui jouissait d'une réputation distinguée 
dans toute l'Allemagne, je répétais un jour dans un discours les 
mots: ** Beatius est dare , quant accipere , dit l'apôtre." <<Qnel 
apôtre,'' me dit-il," vous a dit cela? ''Je ne sais pas dans le 
moment, lui répliquais- je 9 quel apôtre a dit cela; mais je sais 
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Au reste ; s'il fallait venir aux foudres^ les gouver-^ 
nemens en possèdent aussi bien que rHiërarchie du 
Vatican; le foudre de la vérité frappe avec une force 
prodigieusement plus grande que celui du mensonge^ 
de l'imposture^ de la comédie divine. Yerum 

« ■ per medios ire satellites 

Et perrumpere amat saxa po^entitis 
le tu fulmineo.'* 

bien que ces paroles sont celles d'un ap6tre; ''c'est impossi- 
ble" repartit-iL Donnez «tous la peine de feuilleter le Kouyeau 
Testament , et tous les y trouverez sans doute. Je les y ai lues. 
*< Voyons" dit-il ''si tous parlez raison,'' et me menait dans sa 
Bibliothèque , d'où , après avoir ourert un gros in*folio et pris quel- 
ques note» y il retournait ayec moi à son bureau. Il ouvrit U un 
livre près de son ëcritoire, (c'était l'Évaugile) ^ et, en se tour- 
nant à moi y me dit : *' Vous ayez raison. C'est Matthieu qui le 
dit* Mais )e dais vous avouer" oontinua-t-il avec sa candeur or- 
dinaire '' que je ne me rappelle pas d'avoir jamais lu. ce passage." 
Voilà donc un de plus respectables membres de l'église catholi- 
que romaine, qui pendant 36 ans étudia la Théologie, qui fut 
prêcheur k une grande cour et Professeur en deux différens pays et 
auquel ces paroles d'or de Tapôtre sont restées inconnues pe^idant 
36 ans. Il est mort entre mes bras dans sa 54'°«. S'il est per- 
mis de conclure a majoré ad minus , ex uno disce omnes» 
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Notes. 



0) ^'Institutum Societatis Jesu auctoritate congregationû genenr- 
^'lis XVIII in meliorem ordinem digestum, auctum et recusum. 
*' Pragae 1757 , typis unirenitatis Carolo-Ferdinandae in collegro 
^Societatis ad S. Clementem.'^ Cette Edition fîit solemnellement 
prësentëe par les Jësuites même anx parlemens de France Tan 
176a. Nous citerons toujours cette édition. Les Amateurs pour- 
ront encore conférer ^Plmago primi saeculi Soc. Jesu," ourrage 
très-connu dans les Pays-Bas, tû, qu'il a été Tourrage des Jésuites 
flamands , (*} conférez-le tous même, si tous arez da loisir , et si 
TOUS pouTez tous en procurer un exemplaire: 

Vrofecto non vidgaria 
Vint ghy darinne staen. 

'(') <*Soli Domino atque S. Pontifici, ejns in terris Ticario ser- 
^' Tire." Butta RKGEMnn de Pan i54o du Pape Paulin, qui con- 
firma la Société. 

('^ «Eximimus atque liberamus ab omni superioritate , quibus- 
'' TÎs potestatibus, ecdesiasticis et saecularibus. Paul III : ucbt d» 
'^BiTUM. Gregor. XIII: Âdscendente, Domino." 

(*) Potnr conQaitre à fond la Proinnee fiamande des Jésuites, Il faut 
prendre de tems en tems arec son genièyre nne petite dose *' ElixirU Jû» 
êwiieit* qni fot nne véritable Panacée ponr nos immortels ^ancêtres.» Il 
Tendrait la peine de redistiller cet "EHxir" c'est-à-dire, d'en faire une 
nonvelle édition reme, augmentée» corrigée et ajustée à l'usage de nos 
jours. Nous avons oublié bien de préceptes et de bons usages de nos pires « 
et on ne doit jamais rien oublier. Si nous avons m des gens qui n'ont rien 
appris prospérer uniquement parce qu'ils n'ont rien oublié, nous devons non 
plus n'oublier rien de nos anciennes leçons, et nous serons d'autant plus 
surs à réassitf que nous avons appris beaneonp depuis une trentaine d'aimées. 
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(4) <<CSonce88a et in posterum concidenda, Pie Y. Dum utbbFbs* 
'<8AE. Irrltum et iiiane quidquid secus super his a quoqaam, qua- 
^ TÎfl auctoritate , scienter yel igDoranter contigerit attentarL Id» ibid.'^ 

(5) *<Dummodo iostituto societatis et propositi^ aen deputat»- 
C'rum penonamm e|usmodi« Toluntati et beneplacito non refragen- 
««•UF. Id. ibid." 

(6) '* Interdictum ac siupensionem a regimine et adminutratione 
''«ùamm eeclesiaram. Institut. S. J. Comp. Priyil. Eleemosyna. 
i< i I. Gonfessaiii principum magnatum etc. série inculcent — <— ut 
«ab ilUs recipiant. Mouîta sécréta. Yidae Tel aliae persenae dero* 
<<tae inducantur, ut omnes suas pôssessiones societati- cédant» Ibid. 
« Dimittendi insuper, qui scrupolum fecerint in acquirendis aocietati 
«* bonis. Ibid." 

(7) <'Societasy et unitersi illius socii ac pérsonae , iUohimque 
" bona quaecunque ab omni superioritate )urisdictiOne| et- correctionè 
'' ordinariorum sunt exempta ac libéra. Bullai Licet debitum 
''Corap. PriyiL r. Exemptio Ç i. £t encore : BuUa Vigore.** 

(B) '^Buila: Licet debitum. Grégoire XIII. BuUai Pium et 
^ utile , réserre encore une fois cette exemption aux Jésuites seuls*" 

(9) '< Praecipimus sub poenis excommunicationis latae sententiae^ 
** nec non. instabiUtatis ttà quaeTÎs ofiida et bénéficia saecularia .— 
''nequis cujusTis status, gradus et praeminentiae existât^ ^taesocie^ 
^tatis institutum, constitutiones etiant, yeritatis indagandae quaeâta 
^ colore , glossas aut interpretationes , sive impressas seu scriptus, 
''ad id pertinentes, légère, docere, aliisque tradere, Tendere yel 
^'apiid se retinere praesumat. BuUa Gregorii XIII adsceniente 
« Domino." 

(10^ «Qaoties dubium fherit in intellectu priyilegiorum nostrae 
^societatis, semper per juris peritos et alios judices in favorem socie- 
** utis fiât interpretatio. Comp. Priyil. $ i. 8. "Ex BuUa Gregori XIII* 
'' Aequum reputamns. 

(" ) ^Imperator Beges et alii saecularis Principes. BuUa saiis 
** superqueJ" 

(") "Comp. prir. r. Sodalitas. Gregor. Xlil. i584.**^ Par ces 
Congrégations les Jésuites ont poussé le nombre dies membres ex» 
ternes de leur ordre à plusieurs millions d'individus. 

(*3) '*Ne quis rex, princeps etc. nostris seu rébus seu peisonis 
** audcat Tel praesumat gabella», talias, datia et aliaye onera s.' grava- 
<*mina inferre Tel imponere, aut indicta exigera, sub excommunica- 
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^-tiOnîs et maledietionis aetemae poenis, qiias ipso fiieto incnirat. 
Ti9 y. Dnm ÏAdefessae." 

(m) <<Dammodo id fiât sine scandalo eoram, ad qnos solntio 
^taliuin lëgatonim-pertinet, Comp. priv* $ 6 p. aS4>'' 

(iB) Conférez: ^'Designatîo looorom Gonciiii Trîdentiniy qnae 
** cum nostris constitutionibus , privilegiis et usitate agendi modo 
^'plàno pognare ▼identur," Instit, Sac» h p. Sog, 3o. 

('<) Cest en yain que la cour de Rome, c'est-à-dire, l'Hiérar- 
chie romaine dësayoae les indiridus qui font valoir les priyil^es 
qa^eHe a accordes , comme p. e. Vahhé Fakir La Mennais» L^His- 
tbire 4e toutes les guerre^, et surtout lliistoire de la guerre 
perpétuelle de FégUse militante nous fournit assex d'exemples , 
que les Généraux, ont désayoué formellement leura espions et 
leurs émissaires agitateurs, en les abandonnant à la potence de 
leurs ennemis. " On aime la trahison , mais on n'aime pas les 
trahres" nous dit l'immortel Montaigne. 

(<7) Je ne peux due refuser de copier pour yous' qoèlqaes eoo- 

plets chantés par nos ancêtres dans les bons yieux tems' oil ils 

retournèrent yainqueurs de FEspagne , de ses Inquisitenris et des 

Jésuites. Ils sont tirés de V " Ode trinmphalis , nve strena , in 

^laudem Reyerendi Patris Gurol. Bonarsu, Soc. Jes., quis est 

'^ Antwerpxae y Rectoris, Hoc est." JBen nisuw^ja^r Uedekenf ter 

Eeren van den eerweerdigen Vader Carol, bosabstob, Rectorder 

Sockteyt min lesuâ tôt Antwerpen. Daer in gssprohen ipori 

pan s^n meesterlijck stock ^ dat hy met de hidpe van de Socie» 

teyt tegen de pyanden der ieîve heeft uyt laten gaen. Op de 

wijse: AU Hansken in een kelderken by een moîj Sieysken 

sat. Vous trouyerez cette Ode in BlixirU JesukicP Part. II. 

p. aa6, et les couplets cités ci-dessous paraUsent être écrits pour 

les éyénemens du }our : 

Nune ob eolumnam gallioum, jR.hamnuiimnquê reêpiem 

Sn niaeckt toch geenen staet : En w6Mt «en maa yan 



Kotti vice* mortaUum, 
En vratter omme gtet. 

Nam quà columna eoneidit, ^ euncia gen» mortaliwn 

Alsoo de seecken gâen ; Gelooft al wat ghj liecbt ; 

Srevi profeoto temporê Et virgine» guom plurimtte 

Kan weer een galge staen. Die willen sijn gebiecbt; 

Quare lita modestiae, Jucunda pohiê somnia 

En foocht doeh aiet loo leer; Vertellen in de oor. 
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JEt principes eoneriduant Regesque mulU eonsidant 

Al wat sj habben roor. Yerwoimen Ttn a haiit. 

Miraela ne Japaniea Sie optimus Coioniu», (*) 

Oock moeten i^n gelooCt, De dajyels ctmeraet. 

Et nulla non deliria Per multa vivat saeeula , 

Geboren in n hooft. In sijnen onden itaet^ 

Coiteruê et aaeerrimui, 
800 lang in roorspoet leeft, 
^e sancia emeat /Mula , Quot nopimuê mendaeia, 

Yoortaen in aile lant^ Die hj gelogen heeft* 

(18) Les Jésuites s'appellent soi-mêmes 'Hes foudres de la guerre", 
^la fleur de l'année.*' {Belîi fulmina, flos mïUtiae^ le g^ fui" 
minatrîx. Voyez Imago primi saeculi et gloria posfhuma* On 
sait que Don Inigo de Loyola, ci-deyant Capitaine espagnol, à 
présent Saint au Ciel sous le nom de Saint Ignace, après avoir 
été blesse au pied et ren4u invalide, s'enrôla sous le drapeau de 
rÉglîse militante, et j avança au rang de Général des Jésuites, 
Le bon Cure' de Meudon, François Rabelais, se moqua de ce 
Gamerade, (son contemporain) en citant dans son Pantagruel, 
Livre II. chap. 7 parmi les beaux livres de la Librairie de St. 
Victor un ouvrage inédit et jamais ëcrit: Le Faguenat des Hes- 
paignols supercoquelicantiqué par Prai^Inigo, Quoique l'immortel 
Rabelais a le mërite d'avoir été le premier auteur qui ait parlé 
de ce Saint vivant de son tems à Paris de la pratique^ des exer- 
cices spirituels qu'il avait composés (Rabelais a écrit son Panta- 
gruel l'an 1534» 6 ans avant que llnstitut des Jésuites fut ap- 
prouvé) y il eût en même tems tort de s'en moquer , ainsi que l'eût 
Béze dans son Epitre Sg. ''où il met" comme l'observe le Com- 
mentateur de Rabelais *' Inigo de Loyola et Servet dans la même 
balance; ''uterumque vanissimis, inanissimis, bispanissimis deni- 
'' que contemplationibus addictum." On voit comment de grands 
hommes peuvent souvent se tromper sur le mérite de leurs con« 
temporains. Le pauvre Servet s'est acquis la gloire d'être brûlé, 
et Ignace a par son système ébranlé tous les trônes jusqu'à 
nos jours. 

(»9) Voyez note 10. 

(>9a) Il serait trop long, trop dégoûtant ou plutôt trop ré vol- 

(*) Le vers ne «ouffrirait pas , si on lisait ; Mnmaiêiuê , an lieu de Cotoniut, 
etf au lieu de Coêttnt». ... . . v 
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tant, qae de vouloir citer tous les sopldsmes par lesquels le» 
Jésuites dans leur système cPéquivoqueê ^ éPéonphibolofpes , de 
restriction mentale ont tâche de prouver ik tiout le monde que 
la fraude n'est pas fraude, le mensonge n'est pas mensonge, 
le parjure n'est pas parjure; qu'on peut prêter tel serment qu'on 
nous demande , pourvu qu'on pense sous la barbe : tout ce que je 
dis rCest qu'aune comédie que je joue , un bîietri. Alors toutes 
les paroles qu'on aura ënoncëes, ne seront que des. paroles mortes. 
Je dois vous renvoyer sur cette matière horrible aux aphorUmes 
du Jésuite sa, à la Crisis theologica du Jésuite CASHiDiE, qui 
dit que Jésus Christ dira au jour du dernier jugement aa men- 
teur: ''venez, mon enfant, puisque vous avez menti" {yerîî Bene^ 
dicte, quia mentitus es!) Tous trouverez encore plus que vous 
ne pourrez vous «imaginer dans VBxtraît des assertions dange^ 
reuses et pernicieuses en tout genre que les soi^isans Jésuites 
ont dans tous les temps et persévéramment soutenues , enseignées 
et publiées dans leurs livres , avec Vapprobatwn de leurs Supé» 
rieurs et Généraux, Vérifié et collatîonné avec l'approbation 
des commissaires du Parlement ^ en exécution à V arrêté de la 
cour sur les livres ^ thèses , cahiers composés , dictés et pur- 
blîés par les soi^isans Jésuites et autres actes authentiques» 
Déposé au Greffe de la Cour en 1761 et 1762. lamo* Paris 176a, 
chez P. G. Simon, 4 ^^^ ^^^ ouvrage devenu rare mériterait une 
nouvelle édition. 

('o) <'Nec minoris sunt efficaciae et valons vivae vocis oracnla, 
*^ quam si per Bullam aut Brève essent concessa." Comp, priv, Ora- 
cula, 5 I. p. 3a3. C'est pourquoi vous verrez toujours la route an 
Quartier-général des Jésuites couverte des individus de cet ordre 
qui vont chercher et apporter Voracle* Les Anglais étaient , ci- 
devant , assez sages , de ne pas permettre aux Jésuites l'entrée dans 
leur île : A présent , où le Parlement anglais a perdu son esprit et 
son honneur, les Jésuites ne manqueront pas de profiter de tons 
les bateaux à vapeur pour apporter l'oracle à leurs anoûs au bord 
de la Tamise. 

(«1} Les Jésuites furent chassés de Saragoça l'an i555; de la 
Valteline et de Vienne l'an i56o} d'Avignon l'an i568; de la 
Savoye l'an 1570; d'Anvers et du Portugal l'an iSgS, de l'An* 
gleterre plusieurs fois; de la Hongrie et de la Transsylvanie l'an 
1589; de Bordeaux l'an iSSq; de la France entière l'an l594- 
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je la Hollande, c'est-à-dire des États Unis Van iSqG; dcTonmay 
Tan x597 ; de Beam iSgg ; de l'Angleterre ' l'an 1664 pour 1» 
5ne fois; de Thorn et Danzic 1606 j des États Ténëtlens Tan 160O 
et 1619 (il est bien remarquable que les Yénëtiens, après avoic 
eédé aux instances trop de fois répétées de la part de Borne ^ ne 
permettaient pas aux Jésuites l'éducation de leurs enfans); de la 
Bohème l'an 1618; de la Moravie l'an 1619,^ et pour la seconde 
fois de la Hongrie; des Pays-Bas l'an 1623; de la Malte l'an 164^; 
de la Russie l'an 1679; de la Saroye pour la seconde fois l'an 
J1729; du Portugal l'an 1759, et quelques années ayant leur der* 
nier rétablissement pour la seconde fois de la Bussie* Toutes ces 
expulsions se bornèrent malheureusement aux Jésuites en froc : ceux 
en fraque et pantalons, et, ce qui pire est^ les Jésuites en jupon ^ 
^'les Jésuites de robe courte/* comme on les disait auparayant, 
sont restés, et pipent encore ça et U à leurs camerades. 

(") <* Praepositus gerit yites pontificis. Suivez de reliq. Jesuit.** 

L 6. c. 4* $• P* 3'* 

('3) *' Praepositus generalis cum sociis in congregatione generali 
^' contitutiones mutare, alterare, cassare^ et alias de noTO condere 
^'potest. Quae simul acconditae erunt, anctoritate apostolica co»» 
« firmatae censentur." Comp, prh» Y. Constiiutiones § i. 

(«4) Voyez les ^Gmoni estrasti dalle costitutioni , esami, di* 
<' chiarazioni , decreti , industria délia Compagnia" dans le ** Ça- 
**iechismo de Jésuiti^- esposto ed tUusirato in Conferenze retorico^ 
'< teologico^moralié A Projitto deUa Gioventà , privagia da tanto 
'* tempo di una hona ' edueazione. Ultima edizione corredata dalP 
** editore con note 8. Lipsia 1820, p. F. A. Brockhaus. pp. 688.'^ 
Cet ouvrage excellent mériterait d'être traduit dans toutes les lan- 
gues des peuples chrétiennes évangéliques. On derraît en déposer, 
am fraiS' de l'état, un exemplaire d^ns chaque bibliothèque pu- 
blique d'une Tille, dans diaque Lycée, Gymnase et dans tous les 
Instituts d'instruction publique : c'est un de meilleurs ouvrages qui 
fut écrit sur les Jésuites, et j'en ai profité beaucoup dans mes ré- 
cherches sur cet ordre. 

(•5) On reconnaît d'abord le ci-deyant Gipitalne et l'esprit ml- 
litalre dans la lettre superbe de St. Ignace *'de yirtute obedientiae 
'' (Instit. II. p. 161). n exhorte ses disciples à l'obédience ayengle, 
'^ quasi in ea societatis nostrae bonum ac salus imiversa consistât.^ 
Aussi ses disciples s'en conyainquirent-ils bientôt, et allèrent plus 
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qae leur Géoëral même les aTait commaiidës en Touant lue 
obédience ^perinde acn cadaver esseot, quod quaque Tenua ferri 
^et.qnaoUDque ratione tractari te aînit.'' Const, P. YL c. i« $. i. 
n est bien singulier qu'une obédience inconnue jusqu'il Tan i54o 
est. devenue la base et la seule vertu d'un ordre qui n'avait d'au* 
tre but que de £ûre des rebelles , et de détruire l'obéissance par- 
tout où il la trouvait ^ dans la maison paternelle comme dans tous 
les états. 

(««) Paul m. BuUai Re^minL '«Volvitur et revolvitnr bomi- 
** nis unius nectu societatis universae tanta moles , movexi focilîs , 
'( difficiiis comoverL" I. Mag* L Soecidi L. Y. c. 5. 

(*7) ^Non evulgetur ih manus omnium, sed tantum uaui ait su- 
'* periorcm." Decr. ^^ 

(■9) <* Maniiestare sese invicem fuit parati (Exam* gen* c 4« S S) } 
«cedere cuicunque juri &mae (Gong. 6. D. 32. § a). Manifesta- 
^Hionem defectuum et caeterorum per quemlibet, qui extra con- 
^'fessionem eo sciret." La Confession elle-même doit être faite 
il un individu d'un grade supérieur." (Yoy. Exam. gen.), 

(*9) Vous trouverez daus le Caiechismo de^ Jeauiti , rebom- 
-mandé plus baut , le tableau suivant de la correspondance annuelle 
régulière et obligatoire entretenue par les Jésuites avec leur Gé- 
néral sur l'état spirituel et temporel de la société. 

37 Provinciaux • 444 lettres par an* 

61a Supérieurs des collèges . • • 244^ * 

340 Maisons de résidence ...•• i36o « 

59 Maîtres de novices ••••••• a36 c 

1048 Gonsulteurs •••••.•••.••• 2096 « . 

6584 lettres par ao. 
. . Dans cette correspondance obligatoire ne sont pas comprises le» 
lettres de aoo missions , de 34 maisons professes , des Syndics 
et Officiers aux Universités. Les Jésuites possédèrent, quelque» 
années avant leur suppreaion , 14^4 établissemens ^ et le nombre 
4es membres de l'ordre en froc était 19876, dont ioo36 pi-étres. 

(5o) « Reg. scrib. a4." 

(3*) P. c , le Duc de Candie , François borgia ; Alexandre 
ORSin; le Cardinal François de la rochbfoucault ; le Cardinal 
jDOHcm; le Sénateur de Florence lutozzo; l'Évéque de Nantes, 
Mr. LB BLAHC etc. Un Ministre Jésuite vaut mille Jésuites Prédica- 
teurs, dit le Caiechismo dé* Jesuiti, p. i3a. 
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(3«) «Clerici rébelllo non est crimeu leste nujetUtisy quia clè- 
^ riciun non est subditos régi. Eman. 8a y Aphoriun. Confeié» 
^ G>lon. xSgo. p. 4>*'' ^^^ oarrage, auquel son auteur a mv 
4o ans de travail , comptait six éditions, 

^s^ <«Pote8t «os imperio et regno prirarum , eonandhionesalteri 
''prineipi dare, et eorum subditos a juramento ùtcto al»olTere 
**8almeron Op. II. p. a. tract. 4x1* Belîarmn Contror. L. V. 
^ c 6. p. 1091. de rom. pontid" Ge nW pas une phrase| Phi^ 
toire nous a prouré que 18 Papes ont déposé x6 Eois. Ao- 
jourd'huî fls ne le déposent plus par leurs Bulles , nais bien par 
John BULL, qulls effiiTOuchent» 

(94) «Propositae haec: Papa potesCatem babct ad deponendos 
^'reges haereticos et pertinaces^inter dogmata fidei tenenda est. 

(3^) '*Rom. Pontifex per principes catholicos bellnm baereticiis 
<<et schismaticis inferre valet, et illas interficere. 'Salmoron Com, 
''T. x3. p. aSS.'' Salmeron n'est pas le seul qui aie tenu de pa^ 
relis propos. Lorino dit autant; ''Papa potest reges monere, et 
«mortis poenâ ponere. De haeresi et potest« rom. Pontif. c 3o. 
<'p. agG.** Que ce ne sont pas de simples comminations, fat 
prouvé par le sang d'Henri IV, de Nassau, et tant d'autres. 

(96) « Qiûlibet posset eum ooeidere* Gregor. de Valent. Gun. 
<< TheoL T. 3. Martmo deî JRmo Sjntagm. tnig. flercul. fnrens. iSgS. 
^ Mariana de rege et reg. inst» x6o5. Kelîer Tyranniddium x6i i* 
'^CuiLiBiT de populo licet ittum occidere* Suart de form. luranu 
1. VI. 4. n. i3. x4. x6o4.'» 

(9?) "Majoricautione, fi:aude et exinsildis. Jlfa7iianîl.c.L x.c.6. 

(98) «Ne quis nostrae sooietatb ••. aflirmare praesumat, licitum 
** esse GUiQtJfi pérsonae , quocnnque praetextu tjrannidis , reges 
*<aut principes occîdere^ seu mortem eia maohînarL • Jnêtitutam 
" Soc. Jcs. T. II. p. 3. 

(99) En ne lisant que les deux premiers mots de la Bulle, par 
laquelle le pauvre Bénédictin, Pie VII, a rétabli les Jésuites, et 
qui commence par ^'motu proprio", j*ai vu devant moi l'ombre 
de ce bel ange, dont je vous al parlé dans ma defuière lettre* 
Qui s'excuse^ s'accuse, m'écriai-|e. ^Motu propriol'* De par 
ïnoi-mémel A-t-on jamais, lu une bulle qui commençait par une 
teUe excuse? Est-ce que Fie VII n'a pas agi de par soi^mAne 
jusqu'à la bulle de par moi-même^ a-t-il été un automate 5 a-t*ii 
agi de par autrui? a-t*il peot-étre su qoe ses prédécesseurs ont 
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■4tté obligé d'agir da par autrui? du moins, c'est sitigidier, que U 
Bfdle qui nous réchauffe les Jébuites , commence par une excuse. 
Cette '^ ezcusatio non petite" s'expliqœ-t-éUe par la permission que 
Pie yil a donnée d'imprimer à Rente la trop fameuse ** Horia 
^posthume societatis Jesu. Pars L Superiorum pemùêsu? Romae 
^'1814 ap Franc. Bourlier." Par un ouvrage, dans lequel le mal- 
lieureux GanganelU^ qui osa s'opposer à la bande des Théocratesy 
est nommé un dévastateur et son Brére d'abolition de l'ordre des 
JÀuites un délit accordé à la violence des cours européennes-^ 
^ui le pressèrent à cet attentat? (<'ad hoc ûicinus suscipiendum 
''adegere.)" Lisez cet ouvrage^ je vous prie} c'est un noble pen- 
dant à '^rimago primi saeculi" de vos Jésuites flamands on plu- 
tôt flameroles. Vous avouerez que le Jésuite Briquet avait bien 
raison de dire dans sa Remontrance (2. éd. 1762) '^ Grâce à sa 
bonté divine^ l'esprit qui anima les premiers Jésuites vit encore 
chez eux* L'uniformité en ce point sera toujours égale," 

(40^ « Imago primi saeculi. 4o8." 

(41) Cest un Jésuite, le Jésuite jPîoide, qui avança cette thèse 
avec une franchise véritablement originale, uipologie du St» Siégt 
chez Alegumbe " BibL Script. Soc. Jes. p. 942?" 

(4>) « Denique hoc saltem conabitur societas efficere , nbi ab iit, 
^* quibus non amatur, saltem timeatur/' Monita sécréta* p, i84* 
. (4^) ''Jesuitae, sub praetextet juventutis bonis moribus in- 
''buendae, humaniores Utteras docendi ptovînciam susceperunt; 
«sed plerumque per bimium atque trimium illi profituntur lit- 
'' teras , qui eais neque didicerunt , neque discere volunt adeoque 
^ dtscipuUs imprimunt soloecismos ac barbarismos , quibus nunqusvn 
<' Uberari possunt." C'est un Jésuite qui nous &it cet aveu ; le- 
trop célèbre Mariana dans son ouvrage '*de moribus societatis' 
'' Jesu." U continue : '< Cur in Hispania tanta regnet barbaries , 
^ejus rei principalis causa est Jesuitarum docendi ratio j ex 
^qua, si damnum quod nascitur, homines bene intelligerent, sine 
« dubio per publicum decretum soholis nos ejicerunt (cap. 6}." Son 
confrère, l'Exjésuite Gédouin, confirme dans son excellent discouis 
sur l'éducation , l'aveu énoncé çi-dessiis. BÏohgulR^ dans son Plai- 
doyer p. 204 , n'attribue pas un mérite plus grand aux Jésuites fran- 
çais que Mariana a trouvé à propos de concéder à ses confrères 
en Espagne. *'Ma bonne foi, dit cet honnête homme" n'est il-pas 
une espèce de délire que d'oser vanter l'utilité des Jésuites pour les 
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^oles? Qu'ont-ils fait ces bons pères pendant les i4^ annto 
qu'ils sont en possession de notre collège (d'Aix)* Jetez tos yeux 
sur Fe'tat déplorable dans lequel les lettres se trourent chez nous. — 
Les Jésuites ne feront jamais des sayans; ils les craignent y les per- 
sëcutent. Donner quelques connaissances superficielles de quelques 
•nteurs latins y de quelques poètes, rendre les jeunes gens Tains 
et arrogans } Toilâ leur besoigne. '' Un Italien nous assure , (l'ati' 
teur du Catéchisme des Jésuites)/* que Muratori, CorticeUi, 
Soave ont rendu plus de service à Féducation des Italiens , que 
tous les Jésuites ensemble ne leur ont pas rendu pendant deux 
siècles et demL p. 6io. <<TJne petite brochure allemande sur le 
mérite des Jésuites dans la litérature et sur la nécessité de leur 
rétablissement (Ueber die Yerdienste der Jesuiten um die Wissen- 
schaften und iiber die Nothwendigkeit der Wiederherstellung der- 
selben, Ton /. Mm Seûler ^ >^I7) supprimée par les Jésuites de 
la Bavière à sa sortie de la presse, tous fera connaître le mérite 
des Jésuites de l'Allemagne. La Cour de Vienne refusa l'établisse- 
ment des Jésuites dans ses états après leur dernier rétablissement 
en observant è l'Hiérarchie romaine^ ^que ses Universités n'étaient 
jamais plus fleurissantes , que depuis l'expulsion des Jésuites." Catecïu 
d, Jesuit. p. 620. Vous savez ce que Louvain A été avant sa 
réforme faite par l'Empereur Joseph qui appellait cette université 
le levain du Brahant et l'Évéque de Malines VÉvéque malin. 
Nos bons ancêtres connaissaient assez bien la belle latinité de nos 
Jésuites flammerdles; ils l'ont chantée en vaudeville; 



Sed o poetae myttiei 
Die raept ten aile kant. 
Ut parvuli tiruneule 
Al wat n komt in d'haut; 
JSt Lexicii ex omnUfUê 
Haelt hier en daer bj een. 
Non sit Batavi toribimuêj 
Ick meene seker neen. 
Si ifuliit ergo êeribere, 
Komt hier , moet schoole gaen; 
Postitiê ut saepigiime 
Van ons den brits ontfaen. 



Sic forte doeta êarmina 
Sait ghj noeh brengen Toort, 
Bt pîurima» faeetia». 
Die nojt en zyn gehoort. 
Sub/eota quod »i guaeritiê, 
Ick weet en wonder schoon* 
Gametui (*) est in jingUa , 
Daer staet hj noch ten Troon. 
lo triumphe , io , io 
Ist nn niet wel gedaen ? 
Io triumphe , io , io 
De Ketters xijn gegaen! 



(*) On pourroit autù lire : O^Con^U, 
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(44) ^Pascal lett. proT." 

(46) «Catech. d. lésuiu p. igS." 

(46) <' Seneea epbt. 49- 

(47) « Horace Od. L 24 , 7." 

(4*) L'Hiérarchie romaine paie assex cher, un* indiridu à Rome 
pour lever deux doigts de sa main droite et de marmotter toujours: 
Fax poïns ! ( Paix I Paix là ! } lorsqull rencontre quelqu'un dans les 
rues qui, maigre ce P{ix pobis sont conrertis d'assassinés k cha- 
que beau matin. Fax vohis , messieurs de THiérarchie ! 



Ouvrages divers publiés chez DIEDERICHS 
FRÈRES à Amsterdam. 

OEUVRES COMPLETES DE J. DELILLE, noayelle édition en 
un Tolame grand in 8vo , divisée en quatre Livraisons, à/ 3,50 es» 
La première et la seconde Livraison viennent de paraître. 
La Se et 4e Livraison suivront de trois en trois mois. 

Le même Ouvrage , 18 à 20 volumes in 32^ à 60 cents. Les six 
premiers volumes sont en vente» 

DICHTERLIJKE WERKEN- VAN JACOB CATS, Rîddcr , 
Raadpensionaris van Holland, YoIIedige uitgave in één boekdeel, 
versierd met 's Dichters portret, fac-simile en zegel ; benevens het 
afbeeldsel van Anna Maria Schuurman, Levensschets des Dichters 
en eenige aanteekentngen van p« g* witsbn gbtsbebk* In carf. 
band • ^./9,50. 

LOF DER ZOTHEID , door dbbidbrius erasmus , ironisch 
comisch Hekelschrift, uit het Latyn vertaaid en met aanteekenin- 
gen door p* g. witsbit gbtsbbbki Op velin papier en met eene 
zinnebeeldige titelplaat versierd , in klein zakformaat / 0,901 

VOLSTANDIGË HOLLANDISCHE SPRACHLEHRE, fur 
Deutsche, nebst Lese^ und Uebersetzungs-Uebungen zum Selbst- 
nnterrichte und fiir Schnlen > nach Anleitung des Herrn P* Wei- 
lands Spraakkunst und Herrn M» Siegenbeeks Regein der Recht- 
schreibung, von joh* fribd* vlbiscbaubr ^ 12vo /2,40« 

GALERIJ VAN NEDERLANDSCHE DICHTERS , behelzende 
derzelver af beeldsels en beknopte Levensschetsen , van de vroeg- 
ste tijden af tôt op heden , door p. g* witsbn gbtsbbbk. Iste en 

2de cahier, à /l920. 

Het eerste cahier bevat de Portretten en Levensbeschrijviogen 

van s Jacob van Maerlant , Joannea Secumduê , JHrk FoUcertss, Coom- 

hert , Peirus Dathenus , Philippus van Mamix en Corel van Mander, 
Het tweede : Zacharias Heéng^ Jacobut JDujrm, Oerbrand Adriaenn. 

Brederoy Roemer VistcheTf Hendrik Laxarens^ Spieg^ en J^han 

V. à» Does* 

HANDWOORDENBOEK DER NEDERDUITSGHE TAAL, 
naar de laatste spelling. Tôt algemeen gebmik i in één deel kom- 
pleet, gu 8vo / 1,80, 

DE HEILIGE SCHRIFTEN DES NIEUWEX YERBONDS, 
getrouwelijk overgezet ten dienste van hen, die met het oor^ 
spronkelijk taaleigen niet bekend zijn en dezelve echter , zonder 
geleerde uitlegging, wenschen te verstaan, door j* konuwbn- 
BURo , 8vo« Op postpapier gedrnkt, • • • m • . • / 4,40, 



AANTriîKENIlf GEN , GEHOUDEN OP EENE REtZE ÏN 
008T-INDIË f en gedarende een Teeljarig'Terbiyf in onderschei- 
dene Nederlandsche établissementen aldaar , door joh»olitibr, 
met platen, gr. Swo / l^SO, 

NëDEROUITSCH RIJMWOORDEN-BOEK, waarin de bruik- 
bare Rijmwoorden uit dé beste Noord- en Zaid-Nederlandsche 
Dicb '8 bijeenverzameld , en naar Tokaaiorde onder derzelver 
DatBorlijke klanken gerangschikt zijn ; totgemakbij de prakti- 
Bche beoefening def Dichtkunst, door pi e* wiTtsir obtsbbbk* 
Yelin papier, ^reed Svo / 1,80. 

Dlif ^T^TSITIO^ S historicae de plerisque apnd Belgas septentrio- 
•:aieB ;ndemiid niorbr Scripsit mbnito dollbmakn, M.D. 4*.y2,90. 

LSSAl BVk L'ART J)'£TRE HEUREUX , ^lar josbph droz , 

-v'de Tacadémie Française; Nouvelle édition in-â2** snr papier 
Tëlin. 90 Cf. 

L* ELOGE DE LA FOLIE , par brasme , traduction npuTelIe, par 
c« H* DE panalbe; avec une notice sur l'auteur* Ornée d'une 
gravure allégorique. Edition in-32*, sur papier yélin.... 90 es» 

LE TOMBEAU» poème en IV chants, Deuxième. édition , tuiv. 
de L'ESPERANCE DE SE REVOIR , poème en 2 chants , 
traduits de de krutff, et d'une traduction de quelques Poésies 
de FRITE ; par auguste clavareau , ornée d'une gravure , 
papier vélin, în-12» / 1^0» 

GALERIE CHOISIE D'HOMMES CELEBRES de l'aoUquité 
grecque et romaine , 8 vol. avec 100 poi-traits f 4fi0* 

L'ESPERANCE DE SE REVOIR, Poème en 8 chants, par 
j« de krutff , traduit par a. clavareau , in-18. 

MEMOIRE SUR LA LIBERTE DES CULTES, adressé à la 
société de la morale chrétienne à Paris , en l'année 1883 , par 
j» KORUNENBURO ; Membre de plusieurs sociétés littéraires, 
grand in-8vo ••.•.•....•.... / 1,80. 

BELËUCHTUNG DES KAMPFES,uberHandeIsfreiheitund Ver- 
botsystem in den Niederlanden ; gegriindet auf eine Darstellung 
der allgemeinen Handelsverhâltnisse , gr. 8vo fSfiO, 

GESCHICHTLICHE DARSTELLUNG der Niederlândischen Fi- 
Banzen , seit der wiedererlangten Selbstândigkeit des Staates in 

■ 1813, etc. nebst Nachtrag, gr« 8vo..»« ••.«^•. f ïfiKK 

Zut Presse t 

Nenes Deutsch - Hollândisches und Hollândisch - Dentsches TA- 
SCHEN-WÔRTERBUCH; nach den neusten Hûlfsmitteln and 
aacb der jetzigen Schreibart in beiden Sprachen bearbeitet* 
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